
ElEpée Magique•

•
et ADMI,,!'STRATION

B18L10TUÈQUE CUACOTUiiAC
Pe>RIS .

~. -



·



LES 'YrviB LI'

· .

ESOTÉR [QUES

L'ÉPÉE

Supplément nu <. Voile d'Isis ,. N· 55

MAGIQUE



,

A

- d'adaptation' des,Lois Musicales

"

"

une ,clef, des Lois, Universelles.
, ,

,
.,

1

. '~ . '~.

Relato refero - ct pourtant:je voud"ais attirer votre'
attention sur quelque-s- analogies intéressantes et nlênlc
llasarder l'affirmation que', dans la Science de la Musique"
se tl~ouve une clef non à ( L"Ertigme de l'Univers, u mais

,bien au 'Mécanisme dè eette :Elligme, '
La Loi qui gouverne le nlouvenlent, la fOl'1l1ution et

l'équilibre du système planétaire ri,e paraît être identi· .
que à celle qui [:égit le~ rapports de la lumière, de la cha,
leur et du son, c'est-à,-dil'e l'harll.lonie occulte qui régit
Lout, pnl'ce que je crois y voir la 11lême séquence.oatu-
l'elle d'harmoniques, '

L'Échelle la plus connue et la plus précise est celle de
l'acoustique, pourquoi ne pas' s'en servir corp.n"le point
de départ pour un!, analyse des gammes d'autres sy'
tèmes ou d'autres modalités vibratoires, Ce serait

, .
donc un essai de U'anspositions qui aboutit à des cor-
respondances surprenantes.

NIais je n'ai pas l'intention d'écrire un article, je désire
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~ ~~r:-::t{,...~:':.. '. .: O:n.pèMt.:.,géfinir~'harmoniecomme étant J~ ~c,~Qr(:l,·.<?li:'.:, ~ ,:'0, :j
:i(:-.;~:~' :t·~ '" ;·t~·", 'là- .relation' ,.d'~cc()l:ds .selon 'les .néc~8sités9'~qqilipfe'"':;'~:)'>'<',:1
U?!&y,.;.~:.:;··~,,;;\ gouverIi:ant· -le :r~pport des :intensités ÇI~s ..Vibr~tipn~.' ,:... ' ..: \:.J:, ~,:.: .;
:~{(>.. . ~n dehors de la précision des nombres _-'ces' rapportS',. ".- ~ :.
":':':''i, ont. une; pr~cision harmonique en ce' sens qu'ils agrs's~nt' ::. ,~,.;.;
:·,'1~.·~"'":<:,,,,.:. ,-d'un éommun accor.d dû à leur-relation.les unsauxa.utrés~'7'~·<:'~'-""~
i::.-. " ' C'e~'t dans les:mathéniatiques de l' Iciée que iioùs Ù:o,li->i:'/ :', ~~;
;'Il;t.;',,: '. - vonscemerveiUeux accord. Tout ce ql.liagit.eri nO,lls;,. : ;~.:.i
:':..:~·:·;~Mtour de nous,' par n01.ls, obéit àuneloi'unique par·la-·;·:·:··,' ;,

i'>,;} :~~-:- ' 'quelle la multipIlèite' la: plus' diverse et de nwuvement. ' ','
J,',: . '., ",' apparamment opposé, se résout e~ une harmonie cons-

1J':;:·· ";,;-,~ ~ tante. _
l::':~- ~" La première, et la' plus importante· analogie entre la'
l- Musique et l'Absolu est, la façon parfaite dont la ml.ll-

," tiplicité ·est contenue dans l'Unité. _Nous savons tous
qu'un s0Il. -con.tient tous les autres.

Prenez par exemple: . . ,
. do L'oreille la moins cultivée peut distinguer'3 ou
~ 5 harmoniqu~s, c. à. d. :
~ ,do do sol do mi

1

l' .
>:.l', .i'

1 : ",

.. 2 3 4 5

une o.reille exercée entend ..
-~'

do' do ~1 do mi sol . si ~ do re mi
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(1) Voir Azbel. Loi. des Distances et des "armonies Planétaires .
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~f~~:i"j~1~;*~t~~ii~d~;~~~el;~o~~"~~~:eai~c1~~:in~~:l~···'·.· ..•.•....... ·,;;····••;1~jl·~
.~,:;,l.-~"}/ :q.ll ~.-:notrepercep~lonles vIbrations seperde,nt .les ;lll1cs , -:/:·.:/if:
i~1;iÙ~,;~i!i:.<.;ga~·~,~Jês ··a~~~.es., -' .... : ~',' .' - , _ _:. ,'.. .:cO::. '-. .~., , i<- .~:: i

'~:>~;:'~';::<;~';:/· ..i.-,: #~.:~9.ll:, d~ mLso!~ si~ cl€). re:mi., fJ.ttsol~it.sih si~do.~rè.ré1t. mi.m.!~ fa~ fa~~l.· ., ~~B'i'\J
..,H'" ..... . '.' '.' '. " ~ .i""1
~~~]; .- '~~,
~,t:t}.;~~·· "1

0:~·:·.:":·/c.::;;.:::·:. ',s:;, '.~. ~ ,6 ,7 8 9 10 If; 11 'S .14, Il> 16 q ~ .t9 ~o 21 'u Il" .~". ',- ·.,;.,<j.,;,l
</~~>~;:.::'.·,~;\:::I.·:.La)oi desharm-oniques du ,monocorde établit hi rela.- .:-.' ';1
·:;:~-::::.'·:.:,~'iiOn. desconsqIlnances. - . &> - .•.. • '. ':;' ',1
=-_::~j;,-,.' .'.0 ..L'.ordre . de.. lasuGcession des' harmoniques est une· .?:';!
(: ..:- >, :progression a.'ritlimétique et nous 1 pouvons expliquer les . "'j
i" l . "." . .

, rap'ports' de vibrations de la manière suivante:
do

. -- '~i nous prenons par exemple~ comme fonda-

:',>mentale,il'a pesoin de toute la corde' pour vibrer.
'.-:' '..·Le2e .harmonique vibrant 2 fois aussi vite a besoin

dè Ja Ij21origueur. .
",- _Le -:3c Iiarmonique vibrant 3 fois aUSSI vite a besoin
de 1/3 longue~,r.· .

Le4e ,harmQnique vibrant 4 fois aussI vite a besoin
de 1/4 longueur.

, Le'5e harmonique vibrant 5 fois aussI vite a bèsoin
de 1 /5 longueur~tc.

Cette analyse d~s vibrations sonoFes nous rév~le non
_. seùle~ent les qualités harmoniques du phénomène vi­

hrato.ire, mais nous apprend aussi: 10 l'accord parfait;
20 la progressi0!1 diatonique et par extension la chro­
matique,;et 3 0 l'ordre des modulations.

Les rapports et .les. distances entre les h~,rmoniques

çH.unsonet cel.lX .desdistancesplanétaires sont typiques.
'Si avec"notre ·iniagination nôus·tracions deux imniens'es
·'P9r~~ês à .travers l'espàce (1) et si nous prenions par .

. . . -

. ',- ~.> .
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'cxeÏn'ple le soleil ébmm.e ti.:dis-il:me
fondamentale nous arriverions au
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facteur d'une t.rinité
résulLat 'suivant
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Céci nous clarine non seuLCJ.nerit une IIlcrveille'use ana­
logie 'aU poiut de vue mathématique mais nous donne
aussi .colnine résultat l'Accord Parfait Majeur.

Une autre analogie remarquable est celle du' spectl'e
solaire, c'est-à-dire les 7 couleurs (1) et les 7 notes (le carac­
tère m'odulant du chiffre " 7 " est aussi éloquent que
possible; c'est lui qui prépare la modulation;' c"est-à­
cl i roc' l'entréc":dans un monde harmonique nouveau).

Le son, comme la couleur, la lUluière, la chaleur n'est
qu'un phénomène vibratoire.

(1) Voir les vibrations corrcspondal].t aux 7 couleurs de Parc-en-ciel
scl;)n FrcslicI, FlambaÎ-t, Lavignac, etc.

Rouge ,183 000 000 000 000
Oraooc 513 000 000 000 000
Jaune 5U 000 000 000 000
Vert 576 000 000 000 000
Blcu 630 000 0('0 000 000
Indigo 66') 000 000 000 000
Violl't 70S 000 000 OllO 000
Selon .d1autres physicienH parmi lesquels·l\{. Crookes le spectre ~ouge .

commence à· 450 trillons pour abouti!." au violet- avec 750 trillons.

. . ' .
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Les couleud. sont les inter';alles d'jntensite spectrale
comme lcs notes sont les intcrvalles d'intensite sonore.

D'après !cs plus recentes recherches, Ics vibrations
son.Ol'es qui nous sont perceptible.s vont de 32 à 32,768
(d'après d'autres savants,de 32 à 76.000) à' la seconde,
c'est-à-dire de la note la plus grave d'un grand orgue
à la note la plus élevée d'une petite flûte. Après
ce nombre, le sOn disparait pour faire._ place à des
vibrations inconnues probablement celles de l'odor';'t
et du goût., cal' les yjbrat.ions caloriques ne comnlenccnt
qu'à 134 trillions à la-seconde et; ne devicnnent lunÜ- - -.
neuses:- c"'est-à-dire visibles, que-quand les vibratiolls
ont atteint 4.83 trillions à la seconde. .

-
Si nous voulons diviser ou plutôt meSUloer cette dis-

tance pa:r octaves nous tI'ouverons que de la vibration
1 à la vibration 332,000,000,000,000 il Y a 49 octaves.

Les IH'cmières 5 octaves nous sont imperccptibles.
Le « do .. de la 6 0 octave de 32 vibrations, est audible
do'8or;~ bien qu'i~ ne soit usité que COlTIlne renforce­
~ ment. Pour,dis.tingue'~oun sens de tona~ité nous
~ ne pouvons pas allel:. beaucoup plus bas du

« d.o,» de'128 vi~ra~.ions f!?@ de la 8c octave. Au ('clo JI

1 • do
de la 10~ octave 512 vibrations ~ nous attei-

+ • i{nons le medium sonore (<<501 .. 768 vibrations).Cette oc­
tave co.otient le « Ja )1 du diapasono

A la 140 octave les sons musicalement perccptiblcs
cessent. De la 14o 'octave à la 49 0 octave (332 trillions
le son disparaît et réapparaît vers 281,000,000,000,000
comme vibration calorique. Donc à une difitance apprp­
ximativc de 50 octaves, c'est-à-dire à Wle distance de
1000 milliards de vibrations (cc qui co....'espondrait à
un mi b) « éclate Ic chant lumineux du soleil» déployant
$a 'lumineuse gamme spectrale d'aprè~ la même loi que
notre garn.me rrlusicale. C'est ainsi que le ton de Ini_b c:st
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Jaune
(medja'nt~).

lnl

in.tcl'valles d'u'nc gamme ll1~l.jeurc.

sol .la si dq
3/2 5/3 15/8 2

LE ,- VOILE n'ISrS

(1) Voici les rapports -vibratoires des
-do' ~- ré .' mi . fa

1 9(8 5/"J 4/3

, <

"". . '.
;inathématiqÙemen~,la tonalité spectr'lle dans laquelle

se me1.1t ~l'apparentè h'lrmonie' dc l'arc-én;ciel. 1)anc
Le rouge correspond au mi .b, ,.
L'orangé c9rrespond au'fa. .

_'Le jatine correspond au sol (équilibi·e).
. . L~ ve!:t éorrespond a li la b.

Le bleu correspond au si' b. <

~'indi~g? co-rrespof!4J au - db.
L-e violel.:.~coI'respond au rc.

• Pour ,faciliter l'adaptation .transposons 'ceci. dans' ,lei
tOl.l d{J do majeur. --~..... ~'-

rougc orange Jaune vert 'bleu indigo. violer
.do' ré ml fa . sQI la St

"

, Si nous- prenons )es' 3 couleurs fondamentales no'1s
trouvons que:
Rouge correspond au Principe foodanlentaI le Père,
Bleu a Il Fi 1&.,
~

,Jaune il la relation du Père et du Fils, c'cst-il-dirc au
Saint-Esprit,

et. nous avons la Trinilé.
'Si nous prenons les ~ notes COl'respondantes il ces: 3

couleurs nous trouvons
Rouge Bleu

(tou,ique ou fondamentale) (dominante)
, . do - sol

et nous ayons l'accord paffait (na;euT'.

Maintenant on peut interpréter toutes les notes de, la of

gaJnme de la façon suivante :
1 do '. Père-Unité..Principe fondamental. Essence

aCtif masculin.
2 ré = (le dernierintcrvalle.(l) obtenu dans une·gam-.

me diatonique).

"

If n.';-
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do ~--I'--:":-----,re

solL--_"-_:+-_-' la
,

"" 'ES~SAi D;tbAPi~TrON DES LOIS MU~Ic'ALES-, '
~

fa

..

•
SI

'I:i'yad'e formant aveq 1 l'indissolùble ,Andfogyne.. '
Substatiè~, pa~sif;féminin,Mère ou Miroir, L'Oppqsé"
3 mi' =, Saint-E;spri~, AmoUL,. Harmonie, Equilibre.

, <. ~ ;-

l;lelation. , ','
'4"a = Nature, Mariifestati.on, }\'latière.

'·5.sor = Fils, Raison divine, Verbe de Dieu., ,,.
6 la = (Indigo, c'est-à-dire bleu et noir = .Négation

nécessaire) Sacriii'ce-« Il fut crucifié, mou,:ut,"fut enterré;
"·il descendit da['s les Enfers ", c'est-à-dire le sacri'fice de'
~'Esprit se plongeant dans la matière pour la régénérer .
. ' 7 .si. -= .(Ia- note «-Sensible» pàrce que' par-ellé nous'
sommes inévitablement atti~és vers la tonique 'û'u";,e. ,
.Qctaye supérieure). Si ("iolet q'est-à-dire le bleu dU. Sa-
cI'ifiee C!u'isfique ,et le r.ouge du PriiIéipe Eternel d'Uni­
té vers laquelle, inévitablement nous asp:irons) représente
l'Humanité accomplissant la Volànté Eternelle.

L'a GainITle majeure se~ compose de 2 tétracordes dis::-~

.joints :

,
do et r.é formeri.t le Tout Divin - Dieu à la fois Etrè

" ", ~

'ct Non Ehre.
mi = est l'équilibr:e.

r do ré mi fa sol la si do
-4 Donc VOICI Je pentacle de -l'involution et de l'évQlu"
~tion selon les notes et l'interpI'étation donnée ci-dessus,
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sol La SI do•
- .

ml. fa..
,

,;,Mais' commc le derq.ier do dc l'octavc n'est que la ré­
capitulation du pI"enlier- et est sous-entendu, en le sup­
p)'ill1ant; on obtient la croix' dont la verticale est 'plus
longue que l'horizo"ntale.

"

"

•" ~ ,
LE VOIL~; D ISIS ~r

'1'" li'.' .Jo:,
, , ~.

fi'! = '~st l'opposé 'èle Diel( en liant quc Matièrc', •
,'sol el' Ip; ~"l-;'Saçl'ifièe christiq0c quc dônne ,il
,'si, = l'humanité I.a possibilité de, rem,onter overs

r.·Djvinilé. n; . • '\

AdIllettai1.t cette interprétation, nous allolls essayer, "
de ,J~il;e entrevqit' I.es différepte;; cômbÜmisons que l'o'n "
pCl,lt' obtenir cn disposant en 'forme de crOIX les -deiIx '

" trétracordes quj fOrn;tCI~t I.'oétave,
~/octave entiè;'c ·'do.nne la croix aux qu.atrc bp~'riches

,égales. ~ ,'7

"

do ~~'
,.

rD

sol \a St

~
--ml

. (' ~ .

1 la ,

,
. L'Iiltet'prétation donnée
et le ré nç, f~:H'ment qu'uo,

plus haut admet que le do
cn tant qu~ Dyade sous~ sl(s

,,

"
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do •re.

sol
m.l ,

St
- la

"'

..,. fa.
-

.ç ,
do ,

~re
1. • ,, •

" sol la 'St
•

,;' ,- --ml'; ,
~

fa
, -

, , .
On fa,iL cudeux est la relation attl:actlvc des Ouintes

réj)ulsivcs 'en tant que contrairc des Quul,tes (Je n-e parle
plus àans 'le 'sens d'application musicale.).

Belatiorls attractives (Amlcales) des 'Quintes
«( do'» = Père sous-entend « sol)l, Fils.

,

~, ,
• fi.:;;>i.ê ,'t.~ ',;.
':E-S~AI D'~bA~l1'~TI.Ô·N·DES LO~S MUSICALES
'. - '" • ! ,; . t _

'liIaspects, positif eJ 'passif, Etre et .Non-être, donc la
.fg~iQn'de do 'et, cie ré nous donnq la çî'oix'; dont là partie
supérie~re de l'a ~erticale s'abaisse sur l'hori~qntaIe..

. '. 't ,...

Et ayànL adln'is aussi qUC« mi)représcnte l'amour et .
",;J(Ial> le sacrj(jcc"djcté par cet a010u1', leur-fusion au centre
de la crdix, nou,s faitcor,np;'endreque le sucrificerédempte
l'amo.uÎ· et que l'aniour glorifie ,le sacrifice; nous arri­
·vo;ns par cette synthèse à lu première croix, mais, celle­
ci réduite et}o('lnée de cin(~ car,.~;s par/ails.

,
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-
ré = Miroir (substance) appelle «la n, Sacrifice_
mi ...:... Saipt-Esprit., .Amour de Dieu sè trao,.sforme en

(e Si», hum'anité, Amour pour ,Dieu:
fa = Mqtièrc dérivée de «dol) Principe.
Relations inimicalcs des Quartes (qui ne sont que des

Quintes renversées)_ .
do = Père Essence dont l'antithèse est «fa" Matièl'e,

- ré = Mère substance dont l'antithèsé est«sol" Fils­
Intelligence,

mi = Amour cause du <cia)) Sacrifice.- - -Ta =-Matière matant et ll'i'atée pa1'lCSill['humanité,cc'" - - - . -
-..qui explique le .triton_· -

Si bémol c'est-à-dire inférieur mais qu.arte juste = .
rriatière vict'or.ieuse : .: ~ ,

•
Si bécal're~ c'est-à-dire supédeurc lnais déséquilibré.

Esprit victorieux, par aspiration.
Il est. impossible d'envisager les suggestions qui dé­

coulent de l'Étude de l'harmonie de l'Univers sans se
sentir emporté avec enthousiasme vers l'Infini Dl) tout.
se révèle Ordre, Sagesse et Beauté ct sans s'écrier comme
Pythagore:« l'harmonie du monde et celle de la musique
ne diffèrent pas n.

G_ F_ LANDSBERG_

'.
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(Suite .el Fin) ­,

LAMAITRI8E

Pour p'asser =altre en un ai-t,"l faut le' possédè~à­
fond, en théorie -non inoins,qu'en pratique. Si hapile .que
soit un ouvrier;, il ne conqu'iert, en effet, la manrise
'qu'en se montrant apte à enseigner, donc à expliguer ~t

à justifier rationnellement les règles auxq",eIles tO'-!t .
artisEe est tenu de se confornler. Savoir' rai_sonner.,un.... ~
al't,. c'e~t le posséder intellectuellement; c'est le com'pqm­
dl'e et en èon'naltre tous les secrets. Cette connaissance
approfondie caractérise le Maîlre dans Lous les d,omaines

•de l'activité humaine. Le pouvoir d'exécution I).'y Jest
pas nçcessajremcnL lié, car le Compagnon qui exécùLe,
s'abandonne" passivcrnent au génie jnspi~rateür, sarts'
s'attarder à une .analyse, susceptible de paralyser son
enthousiasme producteul'. Le Maîtl'e, qui conço(l 'ee
dirige, fa~it exécuter par aut.rui, aussi les vrais lV1a?tres
ne sont-ils plus de ce Inonde, oÙ ils ne sont que très im­
lhi'rfaitement représentés pal' la vieillesse qui .sail,
mais ne peul pLus.

Il n'y a impuissance, cependant, que sur -le plan dé la
,-~ réalisat!on matérielle. Le présent échappe au- Maître"

à ·qui, en revanche, appart.ie.ot l'avenir, qu'il prépare,
sa pensée àrrêtant 'Je .plan de la construction future.

...., • <

'(1) Vo;,- les n" 49,51,53.

"'::.ÉPREUVE8'INITIATIO~E~S(1)':-
. .. , .

y"

"., , ., "'.;. .
•

,
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•

. . - .' , ..
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-'f~pY:iiJiés#dfa\l$~:l' f\,s.tral ~ve~' .i~t~Jlsi té~'"s~~s ~~êv.~~'.jP:~·~,:
~enb ùne cOl\sistmlce obJect1Vç. Ils hanbero!\t l lmagl­
~à"'tion <:j.ei r.éaliê.ateurs, qui, toutA en crcry;a,rtt a~ir 'de:.,.""
prop-us délibéré, obéiront à.une'suggesqon.s'ouvent IQin,~., .
tai~~, r~eUlQntaD~ à un,pa~ssé Pf}lS ,?_u' IU~!~s r~.eplé. ,!: ~~ ' •

'Eh JInitia'tion, 'la Maîtrise, cOlTe~po!\d . à un }d$al si:' ':"'''if
élm.r;é, qti.'il est t~ujours présomptueux d'e~s'! croire -P.W.-. ~"*

.,yeuu. ,Noù$.ne~S9mnleSMaîtres que t-fès r.ela~lvenle~t, Pé:!.T~)tf

'-rapport à cetlx que nous pouvons aider des "coJ;lseils de .
notre t::x.périence, .pour les am~ner à. réalj$er à leur too:r,' i,~
'les progrès que nous avons pu ~ccomplir. Mais ce h"est " -, .
qu'à .titr~ ,,?e -borg[H3S que nous pouvons ~dirigef.·p!~sx;'-'·'$
aveugles que nous. ~e l?3S se faire d'illus.îons slfr soi-
même, ... est .l'un~ .des .?ar'actéristiques. de r.Ji1il;,i~ -aO%~i

complet qu'il peut l'être en tant qU'Î1~<!ividu.L'orguei!
et la vanité disqualifient le pontife qui a la candeur de', ,
se poser en Maître.

•
• •

, .\ ,
Comment, en toute humilité, pouyons-nous cependant

acquérir les qualités indispensables pour remplir tout au'
moins les fonctions de COnl,.el1uLÎlrcs, par rappol't, à. n~s
compagnons de travail moins expél'ilnentés ? Void, à

. ce sujet; ce que nous enseigne le rituel maçonnique:
- Admis à passer Maitre, le Compagnon est jntroduit,

J

en Chambre du lVlilieu 'cn ll1archant à reculons: Tout se
passe dans une complete obscur.ité, .car .il ~aut que le
récirriendaire comprenI)c, qu'en dépit. de L'illuluination
du second degl'é, il reste plongé da,Ds des ténèbres opac
ques .. Méfions-nous de cc que llous,croyoris savoir: notr:e­
science est illusion, et. c'est. à une absolue d i:sillusi0'1
que nous conduit la Maîtrise. . "'"

1 Sachons rdl'ogl'adcr, si nous voulons y.parvenir. AI)rès'
s'être élevé au méridien, le solejl desc.:eUQ.,· pour dispa;.:.
l'aitre sous l'horizon· et parcourir le séjour dés tuo'rts.·
Imitons-le symboliquement. '

1
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Nous voici sur le seuil de 'ce domaine inconJ;!u ; .la
nuitinte!lectuelle s'est (ai te autoUt· de nous et nul· guide
ne s'o((re à notre pérégrination, hors l'Eloile flamboyanle
qui brille à l'Occide!'t. Sans hi perdre de vue, nous Ire­
culons en' lui faisant. face. Nos mains sont. libres, c<?mme
,au cours de n,otrc' cinql!ième voyage de", Comp~gn'on, ...
alors queTastre de la compréhension s'est révélé à nous.
Cette fois, il doit nous éclairer sur If! valeUl; de nos con­
ceptions·; qui ne peuvent correspondre à.la réalité que: ­
d'une manière fort lointaine, si p~nétrantque soit notre'
esprit et si lucide que se montre notre imagination. Nqs
idées. sont. des représentations, c,les images mentales, que
nous nou~s figu1'ons comme nous pouvons. Par. thpport
à la Vérité, à laque!le nous aspirons et que nous. nous.
essayons à -{ormuler de notre mieùx,-ce ne sont que dè
grossières· idoles. Pour bien raisonner, il s'agit donc de
n'être dupe ni des mots, ni même des idées, lesquelles
ne sont. jamais exprimables d'une manière parfaite.
Partout nous sommes en présence de symbole$, qui,
sous les aspects lcs plus variés: objets, mots, idées, nOl)s
incitent à deviner leur sens caché. Envisagé da~s tous
les .plans, l'Univers est le gl'and Sphinx au sein duquel
tout reste énigmatique.

Après avoir compris qu'Osiris esl un dieu noir, au­
trement dit,. que ce qui parait lumineux est en réalité
fort obscur dans le domaine de l'intelligence, poursuivons
notre recul. Il nous incombe d'accomplir, en sens in­
vel'se et.. sous terre, le· quatrième voyage du Compagnon, -n

celui que caractérisent. la Règle et l'Equerre; car, si nous
sommes édifiés désormais quant à la vanité ·dc· nos con­
cepts, nous ne dcvons en être que plus fel'mement réso-
lus il. bien faire, donc à marcher droit et à réaliser l'idéal
moral de la Pierre cubique. A l'incertitude angoissante
qui s'impose à nous au point ~e ~ue intellectuel, nous
devons opposer, en effet, une certitude absolué, en ma­
tière de conduite. Le désir profondément sincère et
constant de bien agir est un. talisnlan, figuré par là

,



Règle, q.lti perniet de traverser la vie en toute sécurIté.
L'Equerre eDs~igne d'ailleurs à tout adapter" au~ néces­
sités de la const)'uctioD sociale .. La perfedion .n'est pas
à IchcTcher par ra"pport. à soi-~ême, luais uniquement

'en vue de la. conc9rdance avec autrui. La Pierre philo­
sophale ne saurait être mieux. comparée qu'au crista,1­
salin, qui, projeté dans 'Une solution parvénue' au'
degré suffjsânt de'saturation, provoque la cristallisation
de toute la masse. D'une mfUlière analogue, le cube im-

~ peccable, aux angles rigoureusement droits, qui est le~

symbole. de l' homme -j uste, détermine, de par sa seule
adion de présence, la transmutation .attribuée. par les

.Alchimistes·à leur poudre' de projedion..
Mais, pour ·qu'elle puisse être trailsmuée, la masse

passive doit avoir stjbi une judieiéuse préparation. Elle
doit avoir Hé soulevée à l'aide du Levier, que le Compa­
gnon apprit à manier au (:.OUI·8 de sa troisiènlc "année de
voyage. Le futur l\1aître, qui ne s'illusionnera en rien,
saura que nul poids InarI:. ]le résiste au. vouloir initia ti­
que (Levier), appliqué avec une reditude absolue d'in­
tention (Règle).

L'application, ~epel1dan.t, ne va pas sans discerne:­
ment. Restant fidèles à lu RègLe, reprenons donc --le
Cornpas, ~Onln1.e lorsque nous eûn1.es à entreprendre le
deuxième voyage du Compagnon. Distinguonsnetten1.ent
l'absolutisme subjectif- inhérent à n()S conceptions abs­
traites (Ligne droite, prolongeable à l'infini) de la rela­
tivité objedive, circonscrite dans le concret (cercle
imité dont nous occupons le centre); mais, sans rien con­
fondre, traçons nos plans' en nous aida~t simultanément
de la Règle et du Compas. Ainsi nous saurons diriger
judicieusement les forces dont nous disposons; les ou­
vriers s'inclineront devant notre compét.ence et ils nous
obéiront.

Ce n'cst pas tout: il nous reste à prouver notre maî­
trise dans le maniement du Ciseau et tiu Maillel nul neL _

pouvant cesser, de travailler à son propre 'peifec-

'/' ..~;.".
., $

, , !. '
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Jusqu'ici, l~, Coinpag,\on l'~culait ~il se iuidaHt- s,ur ""
'-' 'l'Etp~le 'lflalnbo;yànte, qui: ne cessait de luire 1i,I'pcciden,L .~'

Or, voici que les' feux: de cet astre s'éteignent: -l'obscu- '
rité,devient absolue; comme si' Un bandeau interceptait. . , ..,. . .
la vue ~u futur,·Maïtre ·redevenu Apprenti. Désormais,
·il lie· peut plus s'e iliriger qj.L'Ii_ la faveur d'ulle clarté.:; " •
intérieure, qu~iI nait avoir ~IÎlmagasinéè'eu.lùi. . ~

Le voici environné de flamlnes.q.ui ne sauraient l'émou-
"'/. "',., .--'

voir, car il se sait pur. La· chalèur qui le pénètre ne. peut
donc que le faire participer au pouvojr qui rayonne du
centre de la Terre. Pluton Illet li son service le~Feu infer­
·nal, qui,préside au ,dévelop'pement, et li la cr~iss,;n:;'e des

.êtres.' . "': ,~

Au sorti,r de la fournaise, t'Initié' renco;'tre le sh;; f­
aux flots t\lmultueux"Ii entre dans l' .(!:au, sans hésiter,
et gagne Ii.!a nage la rive opposée, en dépit du fonnidable
courant qui, éntràlne' tous l'îs faibles. Ay:;int repris terre, ~

il 's'engage 'au milieu d'une -furieuse m·i\lée. Des êtl:es
acharnés li 'se détruire, sc combattent autour de lui sans
trève ni merci: c',est la lùtte pour la vie, sur laqUelle est
basée l'existence obfeetive. L'Initié s'en désiI;ttéress''î :
il. passe et les combattants st1,lpéfaits He s'attaquent

., ' ~

pas li lui. ~'., ' , .
Du reste, il ne tardé pas li gagner des hauteurs 'où

lè calme renalt ; la solitude y senible même absolue; mais
soudain une tempête se déchalne : un,vent, qui est èelui ,
de l'Esprit, arrache l'Initié du sol et 1e t;ransport~li tra­
vers l'Air, pour Te déposer li l'entrée d'up goufre qui s"eo:--
fonce :sous Terre ..

Descendons avec lui de 'profondeurs,en profondeurs, "

.., 1
, -k··"". ~'F
",# ,

o.! , , "f" '.
• .$ •. ~, ', ..,,' '1,.,

tionnementJ,' 'Pour" cOD11nander li autrui. en ,fi>'!PJ!lant
,"' du" maillet (MarÉ~a"; de Thor ou de'"D;;nar, ;Jupitertop-, . .

nant des Scandipaves et des Ger.mains), il. faut', l'ont
',d'abord se çommander à,< soi-même 1:\e ,manièl'e li être

;,. ,OBéi.. ~. _,~I :~,<. '.,
... t • ~.(

( ... • cl>

,

..

", , ..
•
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cai il ~fa:ù't 'que nous approfon\lisslons-t'ou1: ce gu'ifes't,
p0~s'i'P!e'd'approfondir. Tout cependane a une fin, mêl""
:;)e' recul' du candidat à la Maîtrise; qui, lorsqu'jl ,se re­
trouve dans le tombeau~'iJù 'il fut ehfel;mé au début de,

, . '

:sat~l?re:rùière initiation, e::>t adll.1is à se retour:ner, ~utreII1en~'
~ dit <à se reconna'itre. '. '. .. . '.)Jo

'Ôit est-il? f'i"on ,pl)ls ,dan~ l'ét;oit 'caveau, o\\lil' dut, ' ",
.. ." ~Il;Q~rir isolém~nt 'polir. ?ena~tr~ ~?a vie initi?ti~~e" l~a~s ..

, :,-dl]ns line vaste cha11'!bre, ,ou la' b1,lUcheun de' sq'uelettes '::i '
..:phosphorcscents tranche' seule sui- le n9ir ,des pat'oïs_ J •

.'" . , .
G~es~'Un lieu de. réflexion où sont ré_unis les Ma'itl:es;eqcore .

, vÏ<vants et tout 'ce qui.reste de ceux qui l1e sont·pJus. Le
'\~ec:ueineinent'" est-- profond, .car l'assemblée;._ 'en deuil,_
pleui-e le )Maitre pàr excellenée, .celui 'qui;'possédait tous

...1~1;;" s!3cr_cts, et que trois' mauvais CO'!TIpagno~s ont trai-
0, w treusemenf. assassiné. l , '"

- L"jmpétrant a-t-il connaissan'ce de ce fonfait.? Ignore-. ~ \ "".
, ' t-il comment Hiram, l''architede du tem,ple di< Salomon,

périt ,viètinie de son refus de livrer indûment I.e 'secrç,t
• r

d,es Manres ? , • r , ' ,

Le récipiendaire est soîgneusenlenl. examiné. S'il a
teujow's travaillé consciehcieusement, ses' m.a:ins sont
pUTes et nulle trac~ de sang ne se relève s~r sOli- tablier.

, Il- est dlos lors à pl'ê'suJ.Uer qu'il ri'a Hé en rien compliqe
du meUl-tre symbolique dont les Manres se montrent:
·coQ.sternés.

Mai's comment le. Compagnon pourrait~il être coupa- "
hIe,? Hélas! Il aurait pu' se 'rendre responsable, de la
mort _d,lI-liram sans en a'vojr~ conscience. l-lira-rp n'ést

, autre qye l'incarnation de l'~spr+t luaçonniqüe: Or, si.
, cet' espriE est immortel en tant qu'esprit"sa,IIl,anifésta~

tion objective n'est que, tt'op fàcilement obscurcie De
,même que le soleil ne luit pas en permanence sur le rp.ême

horizon et avec la même intensité, de même l'a'stre .de
la lumière spil:ituelle subit des alternatives et des éclip­
ses dans,sa mise en rapport avec'les in'telligences. Lors-,
que des obstacj'es s'opposent au -rayonnement de ceUe

•
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1

clarté clle ne saurait en êtrc affectée dans sa source,1 _._

mais elle ne vient plus jusqu'à nous, et nous sommes
plongés, soit dans la pénombre, soit dans des ténèbres,
plus ou m,?ins complètes. Nous disons alors qu'Hiram
est mort, tué par les mauvais Compagnons.

Ceux-ci figurent trois vices, plus particulièrenlent
anti-initiatiques. Le premier. est une inflrmité de l'es­
prit et se nomme Ignorance ou incap",cité de comp,·cndre.
be second procède d'une"étroitesse du CŒ.ur ct se tra­
duit par le F'analisriw et l'intolérance sectaire. Le troi­
sième epfjn est d'ordre matériel, car il s'inspire de cal­
culs intéressés et correspond à l'Am/iilion dans ce qu'elle-a de bas et de personnel. -

Tant qu'un ouvrier d'intelligence bor'née travaill~

de son mieux, avec docilité, sans prétendre à la lVlattrise,
il reste bon Compagnon et a droit au salaire de son gradc.
l'vIais, moins nous comprenons, plus nous croyons sa­
voir -; nous en arrivons même à nous Îlnagincr ".que nOllS
sommes assez instruits et nOllS prétendons passel" lVlaî­
tres. Et lorsque notre avallc~ment nous est refusé, nous
crions à l'injustice, nous nous révoltons et nous frappÇ>ns
I-lirarn avec notre Règle, c'est-à-dire avec notre logique
inti'ansigeante, qui porte à faux, parce quc insuffisam­
ment éclairéc (lc compas n'est pas joiÇlt à la Règle).
Wotre dogmatisme étroit, limité à ce que nous croyons
comprendrc, s'attaque à la tradition, pour la mutiler cn
la défiguran t.

Avoir une conviction inébranlable est un avantage
pour ce!LÜ qui agit. - Que le Compagnon se berce donc
de certaines illusions,' ce n'est pas un mal, cal' c'est sou­
vent nécessaire. Thiais tout se gâte, lorsque l'ouvrier
trop sûr de lui-même veut se poscr en Maitl·c. Sc croyant
en possession de la vérité. il veut imposer son opinion
et prend en haine quiconque refuse de la partager. Du
coup, il se .transfo:r:me en mauvais Compagnon, et c'e~t

lUi qui frappe Hiram avec un instrument de fer (Equerre
ou Pince).

2
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Mais la Tradition résiste. Le vandalismc dc l'incom­
préhension n'a pu l'a'Lteindre que dans sa manifesta­
tion extérieure, dans sa fonne expressive, condamnée
comme irrationnelle pa,' les pseudo-réformateurs, inca­
pables d'en discerner la raison d'être. L'intransigeance
doctrinaire, tout en causant beaucoup de m.al, ne par­
vient-pas uon plus à tuer la tradition, qui s'aUirmc, alors
même qu'elle a' Hé faussée dans l'application de ses
principes. Tout n'est perdu que lorsqu'Hiram est
frappé au front d'un coup de maillet. Un misérable qui
ne pense qu'",lui s'est alors emparé du comlTIandement.
U substitue l'ar!ltLraire àl'équiLé prescrite par l'Equerre.
La construcLion dès lors est arrêtée: il n'y a plus de
dire-clion, lt~s ouvriers sont en desarroi, car le l\'laît1'o
est mort!

Il est tué, non pa,' des ennemis du dehors, mais par scs
propres ouvriers, par des Compagnons impatients dc
passer Maîtres sans y être qualifiés.

Si nous cherchons ces malfaiteurs parmi ceux qui se
disent initiés, no'us distinguerons sans peine:

10 Les ignorants, qui croient tout savoir et condam- .
nent comme inepte tout ce qu'ils ne comprennent pas;

2 0 Les fanaliques, qui persuadés qu'ils possèdent seuls
la vérité, poursuivent d'une haine aveugle quiconque
ne pense pas comlne eux.
- 3 0 Les ambilieux, qui, exploitant l'initiation à leur

profit personnel, tombent dans le charlatanisme et s'at­
tachent à duper les naïfs, quand ils ne poussent pas la
perversité jusqu'aux œuvres dc magie noire .

•
• •

Comme l'Initiation s'adresse à des hommes, et non à
des dieux ou à des héros elle a dû prévoir les faiblesses
humaines, et se précautior:m.er contre la corruption qui
menace sans cesse la pureté de ses principes. Elle admet
même que les principes fondamentaux peuvent être
entièrement perdus de vue, d'où résulte une confusion
qui semble irrémédiable.



C'e~t alors que ceux qui ont conscience d.u mal se
réunissent pour pleurer lliram, pour déplorer ce qui
eKiste tout en se représentant ce qui devrait être.

La tradition étant perdue, il importe, pour la faire
reviv:re, de retrouver, avant. tout, son cadavre. Celui-ci
ne peut subsister que sous forme de superstitions.
Soyons donc très attentifs. aux vestiges du passé. Fouil­
lons les ruines, les lambeaux; recueillons les croyances
apsurdes, qui se perpétuent en dépit de tous les ratio­
nalismes. Ce sont là les débris du corps d'Osiris, qu'a­
près de longues recherches, poursuivies à traver~ le
monde; Jsis sut pi~usement rassembler. À son exemple,
reconstituons le corps de la tradition morte. Voyageons
infatigablement à cet effet, en nous appre>priant tout
ce qui a pu sel'vÜ" d'expression à la Parole perdue. Lors­
que les symboles incompris et les rites tombés en dé­
suétude auront été eoordonnés en un ensemble harmo­
nique, le cadavre d'I-liram sera retrouvé.

Pour le galvaniser, il faudra former une chaine ma­
gigue, autrement dit, une pile de dynamisme vital. La
force collective extériorisée à son profit ranimera Hi­
ram, qui ressuscitera en la personne du Maitre définitive­
ment admis dans la chambre du Milieu.

Cette résurreetion impuque identification de chaque
nouveau Maitre transitoire avec le Maitre permanent,
symbolisé par Hiram. Benoncer à soi-même, donc à
tout ce qui est individuel, étroit et inférieur, est la con­
dition préala·ble d'une pareille identification, par la­
quelle l'homme serait bien près de se diviniser.

Dans ces conditions, qui donc oserait prétendre qu'il
est parvenu à la Maltrise ? Se faire une juste idée de cet
idéal est déjà très beau. Ce qui caractérise le Maitre,
c'est d'ailleurs qu'il ne se fait pas d'illusions, sur lui­
même moins encore que sur n'iInporl.e quoi! Alors,
tâchons tout au moins d'être Maîtres à ce modeste point
de vue. Oswald WIRTH,

Direeleur du « Symbolisme ".
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LES NOMBRES GÉOMÉTRIQUES

J'avais promis, dans une étude qui -parut l'an passé
dans les pages de cette vaillante revue, sous le titre:
Quelques secrels du nombre 36, de donner des notions
suffisantes de géométrie numérale; je tiens aujourd'hui
cette prO,ITICSse.

Je VOliS affirme à nouveau, si vous désirez posséder
au lTIoins de solides et utiles nolions sur la Science des­
Nombres, que la connaissance des Nombres géom.étri­
ques vous est indispensable, au moins dalls ses données
fondamentales et essentielles et que si eette connais­
sance vous manque, malgl"é toute votre bonne volonté
VOus n'irez pas loin dans l'arithmosophie.

J'ai déjà prouvé, dans ma Symbolique des Chiffres
J'esliluée pa,. les cO'Tespondances, qu'il n'y a pa·s de sym­
bolisme mathématique complet possible, sans la notion
des liens qui unissent le tl'jungle ct. le carré au cCI'cie ;
j'ajouterai ici que tout chercheur qui veut approfondir
la symbolique numérale, doit être suffisamment versé
dans la connaissance des divers aspects que peut re­
vêtir un mê!T1e Nombre, 36, par exemple, parce que les
différentes formes de ce Nombre sont ce qui constitue
l'E>;:TERNE de sa véritable individualité, de même que
les formes d'une vache diffèrent de celles d'un éléphant
et encore davantage d'ulle baleine ou d'une tortue.

(1) Voir les n- 49, 51, 53.
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'Puisque j'ai assumé la ,tâche de présenter à votre vue
spirituelle les éléments capitaux de la Mathèse, mon
devoir est de vous les exposer sous la forme la plus sim­
ple et la plus facile à saisir par tous; je ne demande donc
à mes lecteurs qu'une faible idée du calcul rudimentaire
pour me lire et j'espère que tout lecteur de bon vouloir

'me suivra sans peine, cal' il ne faut qu'un peu d'atten­
tioll.

Ne vous effrayez donc pas des graphiques géomé­
triques que vous allez voir et enCOre moins des séries de
Nombl'es, vous allez voir comine tout cela .est sinlple, ct,
j'ose vous l'affirmer sans crainte, -amusanf.

LES NOl\lBRES TRIANGUL.\lRE'S

Les Nombres géométriques qui peuvent être [igul·és
pa,r des points sur une surface ,plane, sont appelés Nom­
bres-plans; ils sont de deux sortes, ou [orn1.és pal' des
lignes droites ou formés par des lignes courbes,

Les Nombres for'més par dcs lignes droites sont angu­
lait'es, ccux formés par des lignes courbes sont cir:;ulaircs.
Voyons d'abord les premiers,

Les Nombres trianguLaires sont ainsi appelés, parce
qu'on peu t les repr'ésenter dans des triangles, en les figu­
rant par des points comme vous allez le voir'.

On Jes r'eprésente ordinairement pal' des lI,jangles dont
les tI'ois côtés sont égaux (équilaléraux) comlne ccci:

Fig. 1 Fig. 2 Fig. 3



,.

406 LE VOILE n'ISIS

,
;

,

Mais on les représente aussi parfois par des triangles
rectangles comme ceci :

~ h.
Fig. 4 Fig: 5 Fig."(;

Au fond, c'est la même chose; observez que les figures
1 et 4 ont trois-points, les fig. 2 et 5 ont sjx points et les

. fig. 3 et 6 ont dix poinLs.
Remarquez aussi que dans les fig. 3 et 6 par exemple,

chaque côté des triangles comprend quatre points.
Cette opservation est très importante à retenir pour

bien comprendre la formation de tous les nombres géo­
métriques construits par des lignes droites.

En effet vous allez voir que dans tous les nombres
plans angulaires, chaque côté de la figure cOInpreild
le tnêtne nOIllbre de points qui sy:rnbolisent autant de
fois l'Unité nuinérale.

Ainsi, les fig. 1 et 4 comprennent trois points, elles sym­
bolisent don_c le nombre triangulail'e TROIS.

Les fig. 2 et 5 qui comportent six points symbolisent
le nombre triangulaire SIX.

Les fig. 3 et 6 qui comprennent dix points, symbo­
lisent le nombre triangulaire DIX.

Remarquez que bormis l'Unité, le prenlicl" nOlnbre
triangulaire est 3, le second 6, le tr'oisième 10.

Vous voyez que les fig. 2 et 5 ont trois points ou unités
de plus que les fig. 1 et 4 et que les fig. 3 et 6 ont quatre
points de plus que les fig. 2 et 5.

Vous saisissez déjà la loi de composition des nombres
triangulaires; Ainsi, 3 étant le prcnlîcr nombl"c ; 3 + :3 =

6 est le second triangulaire et 6 + 4 = 10, le troisième
triangulaire.
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Bien, suive<:-moi toujours, nous touchons à quelque
chose de capital.

Remarquez que' 3 - 1 + 2
6-1+2+3

10 - 1 + 2 + 3 + 4
Or, si l'on ajoute 5 à la série 1 + 2 +: 3 + 4, on aura

15 = 1 + 2,+ 3 + 4 + 5 si l'on ajoute 6,on aura Zl,etc",
Vous voyez donc que la suite naturelle des nombres ou
série numérale peut vous donner successivement tous
les nombres triangulai.'es,

Par exemple le nombre triangulaire 36 se forme ainsi:
1 + -2-*- 3 + 4 -+ 5 +- 6 + 7 + 8 = 36

Si à un nombre triangulaire vous ajoutez le nOlnbre
-qui suit le dernier de la série numérale qui l'a formé3

vous obtenez le nombre triang!Jlaire suivant, par exem­
ple, le dernier nombre de la série qui forme 36 est 8, .or
sÎ à 36 vous ajoutez 9, vous avez 45 autre nornbrc trian­
gulaire.

,rous :voyez comme c'est simple.
Remarquez que le nombre 6 par exemple a tI"ois points

à la base de ses triangles figuratifs, que le nOlnhre 10 a
quatre points à la base de ses triangles; le nomb.'e 36
aura donc huil points à la basedestrianglesqui le figurent
et le- nombre 45 en aura I1cuf à la base des siens,

L'on voit donc que tous les points qui çomposent
figurativement un nonlbre triangulail'c quelconque,
s'accroissent successivenl.cnt d'une unité par ligne en
descendant de ligne en ligne de la pointe du t'"iangle
figuré, jusqu'à sa base.

De telle sorte qu'on peut toujours ajouter sous le
triangle une l.ignc nouvelle qui aura un point de plus que
celle de l'ancienne basc, pOUl" ronTIer un nOlnbl'c trian­
gulaire nouveau.

Toul:. nombre triangulaire est donc fOl'lné par une
< .uite numérale dont j'appelle tous les nombres, les

élémenls cO/l.slilulifs dc ce nombrc tr'iangulail'c, parce
qu'ils le forment,
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Ainsi 10 a pour éléments constitutifs ou formatifs les
nombres 1, 2, 3 et 4.

Ici, il faut observer, et ceci est enco're très i.m.portant,
comme YOUS Je verrez plus loin, que puisque tous les
nombres triangulaires sont successivement formés p'ar
la suite numérale, 1, 2,3,4, etc., etc., L'unité est la diffé-
rence de 1 il 2, de 2 il 3, de 3 il 4, etc. ..

L'idée que les nombres triangulaires sont formés par
des sél'ies d'éléments constitutifs dont la différence est
l'unité est à retenir, car VOLIS allez voir que tous les
·no.mbres_plans angulaires résultent en définitive, d'une
différenee que j'appelle radieale, et qui n'est autre "que
la LOI qui permet de groupel' les éléments constituti'fs
d'une série donnée pour en fOl'm.CI· un Etre nurnérico­
géométrique caractéristique, qui peut être considéré par
l'intellect, comlne EFFET produit pal' un concours de
cil~constances 1l1athénlatiques, nctLmuent déterminées.

Retenez donc bien les deux notions ci-dessus qu~ vont
se dérl1ontl'er sans peine et de Inioux Cil lTlieux :

10 Tout nombre triangulaire (et. aussi carré, etc ... ) e~t

formé par une série d'élélnel1ls conslilulI:fs.
2 0 Tous les éléments constitutifs d'une nlênlc série

proviennent d'une seule différence radicale.
NOTA. - Il existe des moyens rapides et faciles de

trouver tel nombre triangulaire quelconque dont la,base
est donnéè, par exenlple, si l'on veut savoir quel est le
triangle nUJTIél"ique dont la base est 36, par un calcul
très sinlple, on t.rouve que c'est 666, sans avoir besoin
d'additionner tous les nombres de i. à 36.

Si le côté calcul· intéresse un nombre suffisant de lec­
teurs, je donnerai ces procédés qu'on peut d'ailleurs trou­
ver dans les tl"aiLés d'ariLluTIétique supérieure, mais le
plus souvent exprimés par des fonnules algébriques.
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II,
LES NO!\'IBRES CA RHÉS

Chers ledeurs, vous voyez que tout ce que je viens
de vous montrer est bien facile à saisiI', il n'y a plus au­
cune difficulté nouvelle et vous allez comprendre la
suite sans effort; les, anciens grecs savaient tout cela et
beaucoup d'autres choses merveilleuses que vous pou­
vez apprendre comme eux; étudiez doncenvou$amusant
les fondements de la Science des Nombres a.fin de sortir
<in cercle des ·redites perpétuelles ct de savoir du nou­
veau ou du rénové, conlmc il vous plaira.

Les nombres carrés sont bien connus en arithmétique
vulgaire ef dès l'école primaire, l'on en saisit ·l'.impor­
tance pour le calcul usuel ct les nécessités de la vie.

On sait que tout nombre qui se multiplie par lui-
mênle donne conlme produit un calTé_ .

Ces nombres sont les plus [aciles à représenter géo­
métriquement et les fig. 7, 8 et 9 symbolisent parfaiJe­
ment les nombres can-és, quatre, ncu; et seize. .

0 EE
Fig. 7 Fig. S Fig. 9

On voit ici encore que les côtés d'un nombre carré ont
tous le même nonlbre de points, tuais de plus, que si
le carré est seize, p"oduit de 4 X 4, chaque rangée de
points est de qualr'e ct qu'il y a quafre rangées; il ya
donc autant de rangées de points qu'il y a de points par
rangée dans chaque nombre carré, ceci est la cUI'actéris­
tique géométrique des non1 bres can-és.

Voyons maintenant quelques-uns de ces nombres.
lx1~1 2x2 4 3x3 9
4 X 4 = 16 5 X 5 = 25 6 X 6 = 36

•



Fig. 10

Le nOJllbl"C 36 en tant que carré est fOl'mé par les
triangulajl"cs 15 ct 21 comnlC on peut le voir par la fig.IO
qui montre la réunion des deux t,·iangles 15 et 21.

Les nombres 1.4.9.16.25.36. sont donc les premiers
carrés numériques.

0[", remarquons maintenant que
1 + 3 - 4 1 + 3 + 5 + 7 = 16
1+3+5=9 1+3+5+7+9=25
1 + 3 + 5 + 7 + 9 + 11 = 36. .

Ici. l'on voit que c'est la suite naturelle des nombres
impairs qui forme successivenlcnt tous les nombres carrés.

Or. observez que la différence de l à 3 est deux
comme de 3 à 5. de 5 à 7. etc.... tous les nombres impairs
considérés dans leur succession naturelle ont donc une
unique différence Tadicale qui .est deux. différence· qui
est la raison de l'existence mathématique de tous les
nOlnbres carrés et ]a Loi inlir!w d~ cette catégorie de
nombres et les nombres inlpairs fornlcnt les élémenis
conslilulifs de tous les nombres cal'l·és.

Observons maintenant que tous les nornbres trian­
gulaires ont la clll'ieuse propriété de 1'01:'111.er tous les nom­
bres car,·és à partir de qualre.

Ainsi. 4. = 1 + 3 9 = 3 + 6 16 = 6 + 10

,

1
r
1

•
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NaMUR-ES PENTAGONAUX, HEXAGONAUX, etc.
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'TOUS concevez pourquoi l'on représente les porobres
t"iangulaires, soit par de~ triangles équilatéraux~sojt
par des triangles rectangles; ces derniers groupés comnl.e
ci-dessus permettent d'obtenir la figure du carré, tandis
que deu~ triangles équilatéraux qui se suivent, lorsqu'ils
sont juxtaposés donnent la figure du losange. . .

Cette curieuse propriété des nombres triangles, de
former ceux carrés, était, chez les anpiens, 'le fondement
d'ml important calcul des Puissances; ceci dit en pas-·,
sant.

Retenez bien que les élém~nls cansU/ulifs des nombres ­
carrés sont -les nombres impairs et que .leur différence_
radicale est deux.

Arrivés à ce paragraphe, je dois m'expliquer davan­
tage sur les types géométriques des nombres plans dont
.le vai~ continuer la description.

Si le triangle a trois angles, il a aussi trois côtés, de
mênl.e que le carré qui a quatre côtés a également quatre
angles, tout le monde sait cela, mais ici, .il faut remar­
quer que toute figure formée de lignes droites a AUTANT

n'ANGLES QUE DE LIGNES. Une figure formée de cinq
lignes aura donc cinq côtés et cinq angles, on la nom­
mera penlagone, qui veut précisément dire en grec:
cinq angles; si une figu're a six côtés, on la nommera
hexagone, c'est-à-dil'e, en grec, six angles, si elle a sept
côtés: heptagone; si elle en a huit: octogone, etc.

Il est naturel que le premier nombre pentagonal soit
cinq ce que représente la figure Il .

La fig. 12 représente le nonlbre pentagonal douze;
vous voyez. que le grand pentagone a trois points par
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côté, tandis que dans la fig. 11, il n'y a que deux points
par côté.

1

Fig. Il Fig. 12 Fig. 13

•

-
La fig. 13 montre quatre points par côté pour le grand

pentagone !Iu"i englobe les dcux précédents, comptez les
points, il y en a villg/-deux ; ce nombre est donc penta­
gonal.

Les nonlbres pentagonaux sont fannés par la réuni.9n
d'élémenls conslilulifs de mêmc quc lcs nombres précé­
demment expliqués; ils ont donc comme loi, une diffé­
rence radicale: voyons cela.

5 = 1 + 4 12 = 1 + 4 + 7
22 = 1 + 4 + 7 + 10

. Or, .la différence de 1 à 4 cst la même que de 4 à 7 et
de 7 à 10 et cette différence est 3; donc pour trouver la
série de nombres qui fo,ment tous les pentagonaux, il
faut ajouter trois à chaque nombre obtenu à partir de
l'unité.
10 + 3 = 13 13 + 3 = 16 16 + 3 = 19 19 + 3 =

22, etc.
donc la série 1, 4, 7, 10, 13, 16, 19, 22 etc., générera
tous les nombres pentagonaux; voici comnlent.

1 + 4 = 5 1 + 4 + 7 = 12, etc., etc...
Vous le. voyez, la différcnce radicale détermine la

sériel celle-ci le nombre géolnél:.riq ue.
Remarquez à présent que les nombres triangulaires

sont formés par une série ayant pour différence radicale
le nombre 1 à partir de l'unité .
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La série des éléments constitutifs de tous les carrés a
pour di~férence radicale le nomb;e 2, toujours à partir
de l'Ünité.

La série' des éléments constitutifs des nombres pen-
, . , -

tagonaux a pour.différence radicale}e nombre 3; donc,
à mesure que le nombre géométriqu~ s'ac«?roll d'un côté,
la différence radicale s'augmente d'ml"'; unité, il s'ensuit
que le nombre hexagonal qui a si,,: côtés- a pour diffé­
~ence- radicale le nomb,e 4

Or, nous pouvons déj à savoir quels seront les él~!Uents

constitutifs d'Un n'ombre qui aura une quantité de cÔtés
choisie à volonté." Soit l2,côtés.'_On app"eHe cette figure
]e doçlécagone ; ici le nom ipl. portè peu, l.nais la règle ;

\ v;ous a-Ilez voir comme elle est simple, et combien il est
:"'facii~ de faire d'amusantes remarques avec un peu d'at-
,·,tentiol1. '

Un triangle a 3 côtés et la différence radicale des ele­
luents de tou t nombre triangulaire est 1.

Or 3 - 1 = 2.
Un carré a 4 côtés et la différence de Ses éléments cons­

titutifs est 2 ; or 4 - 2 = 2 .
.Un pentagone a 5 côtés et la différence de ses éléments

,est 3 ; or, 5 - 3 = 2.
n y a donc un nombre, toujours le même, qui établit

la différence qui est entre le nombre de côt~s et celui
qui exprime la loi ou différence radicale et ce nombre
est 2 puisqu'en soustrayant la différence radicale du
nombre des côtés vous trouvez -toujours 2. - Donc, il
suffira, pour trouver 1a différence radicale d'un nombre
quelconque, de retrancher 2 de la quantité ou somme de'
ses côtés.

Soit un nombre géométrique dc 12 angles ou côtés.
12 - 2 ,= 10 qui est la différencc radicale.
01',1 + 10 = 11, quanbtéqui,jointeàl'unité,redonne'

le nombrc 12, premier nombre dodécagonal, le second
sera 1 + 10 = 11 ,+ 10 = 21.

1 + 10 + 21 = 32

••
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Vous voyez ~ue l'Uni'té joue' un grand rôl<;' daus les
.nombres géométriques, elle est le point de départ de
chacun d'eux, leur racine et le SUPPORt!, DE LEUR EXIS­

TENCE, il en és~ d" même pour l'UiÜté métaphysique
'qui sàutient l'existence de tous les êtres de notre 'Vaste
Univer:s. . .

1'làis, voyons la formation des n9n1.bres hexagonaux
et appliquons.limr la petite règle ci-dessus.

Ces nombres ont. 6 angles et côtés, donc, 6 - 2 = 4
1 + 4 = 5 5 + 4' = 9 9 + 4 13, etc., l'on obtient
la série l, 5, 9 , ).3, etc.

Fig. 16Fig. 15

,

Fig. 14.

Or, 1 + 5 = 6, nombre de la fig. 14.
1 + 5 + 9 = 15, nombre de la fig. 15.
1 + 5 + 9 + 13 = 28, nombre de la fig. 16.
Vous comprenez bien maintenant, par quel procédé

se forment les nombres plans angulaires et vous êtes à
même de tr?uver par vous-mêmes, tel nombre que vous
voudrez.,

Remarquez cependant encore que le premier nombre
de chaque type détermine la quantité des côtés de tous
les nombres d'une luême catégorie ou figure géomé­
trique.

Ainsi le nombre hexagonal a six côtés; le premier de
ces nombres sera donc 6. (fig. 14) .

•
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Les nOJubres hexagonaux sont tl-ès im portants, cl'a­
bord, parce que cette figure est très répandue dans fa
nature, en nite, parce que ces nombres forment une
suite de nombres triangulaires, alternativement:.. pairs
et impairs.

1. 6. 15. 28. 45. 66. 91. 120 etc....
Observez que si tous les hexagonaux sont triangulaires

par cO'ntre tous les triangulaires ne sont pas hexagonaux.
Connaissant le mode de formation des nombres plans

angulaires, il vous est maintenant facile de les déter­
miner à votr..e guise, et vous pouvez trouver les nOlubres

. heptagonaux, octogonaux, ennéagonaux, déc'agonaux,
etc., qui ont 7~8,9 et II) côtés. .

Vous voyez que tout ceci n'est pas difficile à saisir,
et l'épouvantail' mathématique est devenu pour- vous
un joli jouet intellectuel capable de vous distraire en
vous faisant passer d'agréables momenLs, je vais main­
tenant tirer des conclusions capitales de tout ce que vous
savez dorénavant, aussi bien que moi.

Mais, comme ces conclusions sont très importantes
et qu'elles vont d'ailleurs me fournir l'occasion de vous
donner. de nouvell!,s notions sur les progressions et pro­
portions arithmétiques, je les réserve pOUL' le prochain
article. Relisez donc celui-ci et. exercez-vous à trouver
quelques nombres géométriques en les dessinant et cal­
clJlant., cODlmençant par les plus sirnpl.es, parce que sans
la pratique, les notions les plus faciles et les plus inté­
ressantes, courent grand risque de s'oublier bien vite.
De plus, ce n'est pas fini; il me reste encore à vous dire
quelque chose des nombres circulaires et des nombres
solides afin que vous possédiez une connaissance suffi­
sante des nombres géométriques; après, nous aborde­
Tons ensemble une autre face de la Mathèse qui ne sera
pas la moins cuneuse, je vous l'atteste.

•
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LE

PHILOSOPHE ALLEMANO JACOB BŒHME (1)

(1575-1624)

Telle est, dans son achèvement, la natj.lre éternelle,
révélatiQn du mystère divin. EÏle porte en elie trois_prin:
cipes, qui sont comme les trois raisons ou fondements
de détermination issus du -rien primordial. Le premier
principe est le fond des trois premières qualités, ou de
la nature livrée à elle-même. C'est l'obscUl' ou lc feu la­
tent, qui attend l'étincelle pour se manifester. Bœhme
l'appelle d'ordinaire le feu. Le second principe est le
fond des trois dernières qualités, c'est-à-dire de la for­
me ou expression de la sagesse idéale. C'est le principe
de la lumière. Chacun de ces deux principes est éternel,
et en un sens ils s'excluent l'un l'autre. Le feu n'admet
aucune borne et dévore tout ce qu'on lui oppose. La
lumière est l'absolu de la douceur et de la joie, la néga­
tion des ténèbres, le terme de toute aspiration. Celui-là
est la vie du tout ou de l'infini indéterminé, celle-ci est
la vie de Dieu ou de l'un excellent et déterminé. Cepen­
dant ni l'un ni l'autre de ces deux principes ne peut
se suffire. En vain le feu veut-il être le tout: il n'est
qu'une partie. En vain la lumière dédaigne-t-elle les
ténèbres: elle ne se réalise qu'en se détachant sur J'obs­
cur. C'est pourquoi un troisième principe est nécessaire,
qui unisse le premier au second, de manière à produire
l'existence véritable. Ce troisième principe est ]e corps.

(1) Voi'C' les nU 49, 50,51,52, 53.
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Par lui l'esprit ~Jincarne dans la"1natière et. devient réel
et vivant. Cette union du premier principe au deuxième
n'est d'ailleurs pas une absorption complète, èt les trois
phncipes demeurent irréductibles. En effet l'opération
qui range If' feu sous les lois de la lumière. n'anéantit
pas le fondement même du feu. L'infini de la vi\, sub-

- siste S01,1S la forme de perfection qui la détermine. Le
commandement' divin ne- s'adresse pas à des esclaves:
ri 'veut et ti'ouve des êtres libres, Le teu, la lumière, le
eorps; c'est.:à-dire la vic, 'le bien, et leur union qans un
être réel: tels sont les tro)s p'rincipes~cle la nature 'di-,
vintÔ- ' _.

Gardons-nous maintenant d'identifier cette nature
âvec le vrai Dieu. Si excellente, qu'elle soit, la nature ­

,divine n'existe ni par elle-même, ni en vue d'·elle-même".
Elle est la réalisation des perfections ,que comprenait
l'idée de la sagesse. Elle est la vierge éternelle descendue,.
à la voix de Dieu, des limbes du possible dans le pa­
'radis de l'existence actuelle. La nature va maintenant
rendre grâces à son auteur en .lui communiqu"ant: sa vie
et son existence corporelle. La vierge éternelle, fécon­
dée par l'esprit, enfante désormais; et le fruit de ses
entrailles est le Dieu personne, c'est-à-diJ'e le Dieu qui
nen seulement se connait lui-même et se possède, ,mais

,se répand en dehors de soi par l'amour et par l'action.,
Tandis qu'il plaçait devant lui, comme un miroir de sa
volonté infinie, la sagesse éternelle ou idée dè la divi­
nité, Dieu ne se posait que comme trinité idéale, comme
personnalité possible. En se donnant,' dans la ,nature,
un ~6ntraire vivant, et en pliant. ce contraire aux lois
de sà volonté bonne, Dieu s'engage dans une différentia­
tion non plus idéale, mais réelle, et par là conquiert la
personnalité effective, celle de la trinité chrétienne. La
connaissance de soi nc. confère que l'c>"''1stence pour soi:
seule l'action cngendl'e l'existence absolue et achève la
personnalité',

-Or cette action est triple et pose trois personnes, cor­
3

•
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respond'i\ut ayx, trois -priur:;ipes de la j,ature. pieu' est
d'abord 'la yolonté' qui préside iJ.' la.Voie' en gén(lral ou au '
feu éternel. En ce sens il est le Père, la puissance,. la
jusllce, la colère divin:e ': il est corr].nie la con~cience de
l'infinie activité vitale. Mais Dieu ne désire pas la vie
pour la vie elle-même~ Il veut la vie comme réalisation
de l'idée, il veut engendrer la parole vivante. C'est pour­
quoi le Père donne. naissance au Fils, lequel est la CO!}S-

'cience ·du deuxième' principe ou ·de la.lumière, et veut la'
subordination de la ~ie ~u bie~ qui, en es~ la r;-uison d'êt'l'e':.
Par le Fils, Dieu d'amour et de miséricorde, le feu de la
colère .est·éternelleineTI"t aJ2.?is.é. Aussi le Fils est-il plus
grand que le Père. Cependant l'existence de la volonté
borme en face de l'universelle volonté de vivre ne suffit- .
.pas à réaliser le bien: il faut que ces deux volontés sé
rapprochent et se concilient, et c'est ce qui a lieu dans
une tr.oisième conscience et une troisième personne,
d'où découle le troisième principe, et qu'on appelle le
Saint-Esprit.

Ainsi, en même temps qu'il forme la nature éternelle.
et grâce à l'activité même qu'il déploie en la formant,
Dieu se pose véritablement comme Père, Fils et Esprit,
sans !,-bdiquer pour cela son unité. Par cela même que
les trois réalisations de Dieu s<;lnt bien des personnes et

,nullement des choses, elles ne sont pas soumises à cette,
loi de l'espace et du temps, qui veut que l'unité soit in­
compatible avec la multiplicité. La personnalité admet
la pénétration mutuelle; bien plus, elle la suppose. Ce
n'est que dans son union avec d'autres personnes qu'un
être personnel peut se poser comme tel. En tant qu'un
être se conçoit comme extérieur à d'autres êtres, il se
pose ·dans l'espace et s'attribue l'individualité, cette
ennemie de la personnalité véritable. L'égOïsme est la
base.de l'individualité: c'est le don de soi-même qui fait
la personne. --

La génération de Dieu est maintenant accomplie.
Dieu est la personnalité parfaite réalisée dans trois per-

•



:

.,
< t.'E PHILOSOI'>HE ·ALLEMAN'l>.,~JACOBBŒHME 419

, ,

sonn~s aont chacU'ne est à la. fois la partie 'et le tout, Ces
trois personnes sont Je Père..:.ou conscience de la Force,
le Fils' ou conscience -du bien, el; l'Esprit Ou conscience
de l'accord qUi s'établit en Dieu entre la force et le bien,
Et en face de Dieu, comme so~n œuvre et sa gloire, se
déploie la nature éternelle,..où sont rivalisés tous les pos­
sibles dans la mesure où ils expriment la perfection
divine. -

Telle est la doctrine de Bœhme sur la naissance de
Dieu. A travers les symboles théologiques et alchimi­
ques <font elle s'l'nveloppe pour se manifester, n'est-il
Il'l!s VIsible: qu'elle -a '-'Il!' ~igni[j-cation et uné por~ée phi­
losophIques ? L'idée maltresse de cette doctrine! c'est
,que la personne est l'être -parfait et doit exister et que,
paT suite, toutes les conditions' de l'existence de la per­
sonne doivent elles-mênlcs être réalisées. De ce prin­
cipe tout le reste découle. Personnalité, dit Bœhme,
suppose pensée et action ;. et pour penser et agir il faut
être en rapport avec quelque chose d'opposé à soi. A
la pen.sée· il faut' un objet qu'elle considère et qu'elle
s'assimile; à l'action il faut une matière qu'elle dompte
et spiritualise. Cette loi est universelle, et la personna­
lité absolue elle-même ne saurait s'y soustraire sans
contradiction. D'autre part, l'être absolu doit être cause
de soi et ne dépendre de rien d'étranger à soi. L'Etre

~

absolu:doit done, s'il veut être personne, tiret' de soi un
objet opposé à lui-même; auquel s'applique sori intelli­
gence cl que modifie son activité. Il faut que la divinité
une et infinie sc transforme d'elle-même en une dualité,

,do,nt l'un des deux termes sera le Dieu véritable, l'au-'
tre la nature dont ce Dieu a besoin. Ainsi conçu comme
sujet et agent en face d'un objet et d'une matière issus
de son propre fond, Dieu a une tâche à I"cnlplir, à savoir
la resolution de l'antinomie qu'il a cr'éé en lui-même;
et pa.r: l'accomplisselnent de cettel:.ftche if'se réalise en
ta:ql:. que personne Son action, sa pensée, sa vie et son
existence sont dès lors autre chose que l'ombre de la vie

••
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et de,l'ilèt.ivi;té'humaine : ce sorit les typè,s pârfàitt:dont
, ,.')".e>cisten6edes ,créatyres ne,nous offre,que de ,pâles iqla-

• • '0(,.. 'gos.' , . ,. ,. h ;~

'Q;",:est-ce 'que 'maintenant qu~ ce système, OÙ 'pieu
.s'èngendrc'·'l.ui-nlê.me en posant et surmontant sôn ~fnl!­

tràire ? N'e~t-ci,' pas .ce~te antique 'doc.trine de, la puit,
~. ~""coml:ne pref!li~,,' principe, q!1e déjà Aristote c?ndafu'9ait

A '-c "~"">"chez ses. deV:ancicl's ...? Le .premier être, disait ~.!:~st@.tfët
" 'n'est ,pas' l'impàrfait, mais le parfait': dan's l'ordre,.: <le.s

JlhéllOmè~es, le, parfait est postérieur .à l'jluparfalt;
n{ajs dans .J'ordre"de l'être, Jc'est le parfait' qui est)e.

'premier,el l'absolu, La,doctrine ge Bœlime,.jugée' de ce "
point de -vue, semble n'être qu'un anthropo'morphisme.,
ou un natu·ralism~e. TI a observé, peut-on dir~,~ gu~'~chez ~f' "'...""'"
l'laomme liindétel'mination précède la· détermfu:ation~ ,.',
que la lutte est la condition de la vie et du progrès,
qU''llne image est nécessaire à l'ent,cndement .cL. une
matière à la' volonté,' que l'action de nos facultés con­
siste à s'assimiler des objets extérieurs; et il a trans­
porté à :qieu cette condition de l'existence humaine.

Lors même que ce jugément serait. fondé, on ne sau-
•

rait en faire une condamnation pure el:. simple. Le sys-
tème de Bœhme ne s'appliquât-il en réalité qu'au", êtres
finis, jl'né ser.ait pas pour cela sans importance: 'Il faut

" pardonner au théosophe de nous renseigner imparfai­
tement. sur l'histoire Je la trinit.é divine, si, croyant
nous parler de" Dieu, il nous parle de nous-rnêlne et nous
en parle exactement. Ce grand principe, 'que la volonté

. est la base de la vic et de l'existence, et que la vie;;" sôn
tour, a, dap.s la liberté, sa fjn et sa raison d'être, ne per- ,,~~~,

dra rien de son intérêt pour ne concerner que le monàe"". ~"Y~,
créé, au lieu de s'appliquer également au Créateur. "n
est certain que ce système, dont la richesse est confu­
sion, èt ,dont. l'éclat est fulguration aveuglante, r!'cèle
In~ainte obsefvation modeste et fine de psychologue,
mainte réiJexion sensée et pratiq ue de moraliste.' Bœhme
nous l'a dit: c'est au ,fond de sa conscience qu'il cherche
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la divinité; c'est parce-que Dieu s'engendre en l'horrnne
que l'homme peut"conIialtre la' génération divLne, QUQi'
d'élann.anl si sa connaissance de Dieu est sur~out ':-Ine'
connaissance de nOlis-mêmes?

11 ne s'ensuit pas d'ailleurs que Bœhme soit un pur
naturaliste. Sans nous complaire avec lui dans des spé­
,culations sans contrôle possible sur la .naissance et !e
développement de Die'u, nous pouvons du moins re­
marqùer la différence qui existe entre sa cloctrjne 'et
celle que repousse Aristote, Selon l'antique philosoph~e

" du chaos et de l'infini, la génération du parfait par l'im­
p",dait étailrl'absolue réalité des choses, 'Pour Bœh·me
il n'y a pas en Dieu, cp. réalité, un avant et. un 'après .
C'est notre condition d'être finis, appartenanLà la na­
turc, qUI nous oblige à considérer Dieu au point-de vue
de la nature et à nous représenter sa vie conune un pro­
g('ès, Mais ce n'est pas tout. Le chaos des anciens était
une nature donnée, une chose, la plus confuse ct indé­
terminée qui se pût concevoir; ct c'étai~ de cette chose
que, par un développement nécessaire, on faisait' SQIO­

tir l'être déterminé et padait. Le point de ~ue des an-'
eiens était objectif. A la chose entièrement indétcl'mi­
née, .Aristote oppose, sous le nonl d'acte pur, .la chose

" entièrement déterminée, tandis que le néo-platonism-e,
revena.nt à l'idée de progrès, pose comine pl'elnier êt.re

'* une unité qui, supérieure ou inférieure à l'intelligence et'
â la vic, innomlnable et inintelligible, paratt bien n'être
ellCOl'e que la chose, dèpouillée, pal' le dernier efrort de
l'abstraction, de la dernière de ses qualités, Tout autre
est le principe de notre mystique Lhéosophe, 'Chrétien
et spiritualiste, c'est à la personnalité sous sa forme la ..
plus parfaite qu'il assigne le premier rang_ Et du point
d-c vue où il est placé, l'indétermination, l'infini, le rien
ont un sens tout autre quc dans la philosophie antique,
Le rien n'est plus le manclue de qualité et de pedection,
d'une chose qui ne peut existel' que si clIc est déterrrl-Înée :
c'est l'infinie fécondité_d'un esprit qui est par sa puis-

•
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sance même et que n'épuise aucune d~ sesproduétio.nS.
'Négatif ail point de vue externe de· l'objectivité, le prin~

eipe de Bœhme est au contraire absolument positif au
point de vue intérieur de la vie et de la génératim;L En
lui-même, ce principe n'est pas l'in1parrait, mais le "par­
~ait ; ct le progrès qu'adinet.'Bœhrnc, en un sens- d'.ail­
leurs relatif à l'esprit huniaiu, est -un progrès dans lai'. . .
manifestation, non dans \ la perfecJion intrinsè®c de
Dieu. Le système du monde métaphysiqué a été re­
tourné: ce n'est plus .l'intelligence qui est suspençlu à
l'intelligible, c'est l'intelligible qui est snspendu à l'in-:­
telligence. Çe n'est plusle sujet qui tient .dc l'objet s.,?n
existence; c'~st l'objet qui existe par le sujet.·Si cel;te.
substitution s'est produite, c'est que l'homme a décou-'
vert dans ce qui fait le fond du .sujet, dàns l'esprit et)a·
,'olonté, un je ne sais quoi d'irrédu.ctible, qu'il a jugé
plus réel dans son indétermination et son néant que
toutes les réalités tangibles de la substance donnée.­
La marche de Bœhme n'est donc nullement celle des
Pythagoriciens ni même des néo-platoniciens. Le pro­
grès qui va de la volonté à ses opérations ne peut être
assimilé au progrés qui va de la chose indéte"minée â
la chose déterminée. La théologie de Bœhme n'est. pas
un monisme évolutionniste. ~

Mais n'est-ce pas en revanche un systéme dualisté ;
et ne parait-il pas que Bœhme n'évite un éèueil que
pour se heurter à l'écueil contraire? Comment Bœhme
maintient-il la perfection du principe divin, sinon en
posant hors de Dieu, comme sujet du mal, un principe
ennemi et coéternel ? Et de ce principe Dieu même est
solidaire. « Per crucem ad lucem » : c'est la loi divine
comme la loi humaine. Point de lumières sans ténèbres. ,
point d'action sans matiére, point de sujet 'sans objet, .
point de Dieu sans nature. Cett.e coexist.ence univer­
selle et nécessaire de deux principes, l'un.. positif, l'au­
tre négatif, n'est-elle pas justement ce qu'on appelle
dualisme? -. JI est certes incontestable que Bœhme
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~oit >Màris' la Iflatière 'la co:n.ditiorr; de lainanifestation,
de'1'ë§prit, : .l,'esE mêm'e 1iiiun'e p'ièce èsserŒièlle de son

'systèl1'!e., lI:Iais Bœhme n'm,tè.nd pas 'po,;,r cer,,' être' duà-
.liste: C'est à' ses 'Yeux une monstt'uosite que de iaÎ1:e du t
'ni,ih"'égal du ,bien, et de Ja"nal~ûre '1"ég~le"d~, .Dieu. Ue'~ ,~:,,"'/l ft

p"rincipe négatif .r.n'existe pas Np_a'r SOI, mais. se~léÎnept·" '~,
par l'adion du pf-iiIcipe posiii'[, qui le suscite pour s'y

: l'X,l.anjfest.er. Dieu\ seul est. souverain; èt: c'est Iç mouve-
, . ment interne, de'l'a vol0'1té divine "'qui :pose en'dehors

. (je. Dieu la rnatière, COlTIme 'conditibn (le ç,e mouvemyrit
. 'même. La matière' est. l'asp'ecb extç~'ie{ll" le Rhén~mène

de.1'açtion invisibl,e-de l'esprit. Elle fixe dans dès formes
'-mortes' le jaillissement continu de la lumière'" vlv.;mte.
_. - 1 • •

Dépendante' de l'esprit quant à so!' origine, la.,nature'
:i1~"'IÎi&~'I";i e'st soumise quant à' 'sa destin'âiion: ElÎe a--p'our '[in :<':

. de lui foul'nir, 'e:n le mauife~·tant,'l'objet dont il a besoin
pour se saisir et se personnifier. EU~ ne résiste à l'es-'
prit que pour lui offrir l'occasion de déployer ses [or-
ces { son instinct est un€:1'" intelligence qui§'ignoi'e, ·sa
passion un. dési~' inconsci.cnt de la l~berté: Loin donc que \ i
la nature soit l'égale de Dieu, c'est à l:appel de Dieu,
qu'elle commence d'.exist.er ; ct le terme "de sari déve­
loppement est· son exacte adaptation à la, volonté de
l~~sprit. r. , .

La théologie de Bœhme côtoie ainsi le dup.lisme comme
elle a côtoyé l'évolutionnislne, sans s'y heurt.er et. sans r

?I échouer. C'est qu'au [ond Bœhme se propose de trou·
ver un moyen terme ent.re ces deux doçtrines.. Selon
lui, les anciens mystiqu9s au"t eu tort de proscrire to'ut
dualisme. Ils n'ont pu, pOUl' cette' ra..ison, réaHser la
philosophie de la personnalite qu'ils 'avaient conçue,
Leur Dieu rnanque des conditions de l'existence réelle,
et ne dépasse pas l'existence idéale. Ce n'cst qu'cn 'C1TI­

pruntant au dualisme l'idée d'une existence éternelle
de la ,matière c'omme contraire de Y'csprit, et en don­
nant cetLe nlatière pour corps à l'espr~it divin, qU,é l'on
peut concevoir la personnaÎité divine co'lume récllenlcnt

, .
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e:Kist;nte: M'lis, d'~Jl't~e part, le Dieu 'persç>nne~doi~51.e­
nlcurer l'être infini en dehors duquel I"jeu 'n'existe p~r

soi. Le quàlisme ~'épùgne à la pensée' religieuse,. qui veut
que Die.q ne soit pas seulement une forme et un idéal,
mais l'être tout-puissant et indépendant. Il faut·. donc
que la matière ne soit Ras un J)retnier êtré' ';lU.même titre
que Die;u,. mais què son existenç:e résulte d'une ~pçrai

tian de 1'1 puissanée divine. Comment la matière pour­
ra-t-elle sorti!' de Dieu et être en mêm,e temp~ le con­
traire de Dieu? Bœhme résout la difficulté en disant
que Dieu, ·pour se révéler, s'objective et s5' réalisé lui­
même" et que cet objet ét cette rèalité extérieur'1; quoi­
que posée, par Dieù, ne se confond pas avec ·lm,.parce .
que la volonté qui est le fond de sQn être est infinie et
ne peut se perdre dans ses efforts. Ainsi Dieu l':'i-rp.ême
a une natuce ou' un corps qui n'est pas lui et qui form-e
son existence réelle, mais .ce COl'PS est. posé par Dieu et
n'est autre que sa volonté même, vue du dehors, Dans
cc phénomène de Dieu le mystère éternel ~e révèle, sans
que jam"is la révélation dissipe le mystère, La 'llature
est de l'essence de Dieu, mais Dieu est indépendant d"
la nature. Ce systilme est une sort,e de spiritualisme çon­
cret ou naturaliste.
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(1) Voir les' n~' ,m,50. 51,53. f)·1.

Le Mystère de l'Honnne

.. Le maître m'indiqua un t~bleau représentant un' p'ay­
sage de rêye qui 'évoquait le paradis perdu, à en juger
par la ,!"arièté ·ét la richesse de la Jloce qui s'y' épanouis­
sait. A_ l'av<;lnt-plan, un homme, beau comme un jeune
dieu, se tenait dans une attitude méditative, le front
penché, \.Jn doigt SUI: la tempe. .

Une triple auréol~, aux c~uleurs très douces, ~m~nait
de toqt son être qu'elle ,illumio,ait.16gèrement:Cette.au­
réole avait ceci de particulier qu'elle se décomposait en
trois tons: dorée et lumineuse près du corps du person­
nage et spécialement a~tour de la tête, elle se teintait
'de rose en s'en éloignant, pour se muer enfin en un
bleu ",iolaéé qui fi'nalement S_'é\lanouissait en unevapeu,r
transparente,

Ce qui me frappa aussi ce fut l'analogie de ces cou­
leurs a:"ec l'ensemble des teintes générales du tableau.
En effet, à l'horizon, dans un rayonnement crépuscu­
laire, le ciel était ouvert et l'on·entl'evoya'it dans l'em-, .
pyrée, au cœur d'un 'nimbe. solfJ,ire; un être lunlineux,
qui vraisemblablement représentait Dieu. Autour de lui,
dans un vaste arc-en-ciel rosé, des anges réf.-actaient
la clarté d'or jaillie d'u personnage central, si bien que,
à une certaine distance, l'or lumineux semblait se dif-
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fusel) J'armi J'autéole tose. Enfin"les eonfins ~e.l'imrnen­

sité où s'àllumaient les premières étoiles et le paysage
de têve dont j'ai parlé etaient baignés d'une vapeur d'Ùn
bleu violacé qui s'assoml?rissait à mesUre qu'eUe s'éJoi-
gnait du fo;yer céleste. ' .

Ainsi' le tableau avait dèux centres lumineux aux
teintes analogues: Dieu et J:llOmme appataissaient dans
une triple auréole jaune, rose et bleue. -

_.' Au fond du tableau,. entre de lourdes_frondaisons; se
dessinait l'èntr'ée d'un temple au fronton duquel btill~it,
au feu dli couchant, une inscription en lettres d'or.
. Le maître attira" mon attention sùr cette insc~iption
qui, tracée en caractère-s grecs, djs~it : '

CONNAIS-TOI TOI-M.ÊME

ET TU CONNAITRAS L'UNIVEHS

ET Ll:::S DIEUX.

-. C'est, me dit le prince, la sentence du temple de
·DeIRhes. l~lIe est à la base de toutes les connaissanc,<s hu­
:rp.ainês. En effet, ce n'est point dans l'univers' -infini,
insondable, que noùs devons chercher la clef des' mys­
tères d.llla destinée, mais en nous. Les anciens déjà nous
en~eignait que" Tout est dan~ ·tout " c'est-à-.dire qu'il
exist", entre toutes choses une. analogie bien faite pour,

}' susc.iter notre adluiration devant la )l1crveilleuse .. unité
de la cré:>tion. Toute loi reproduit dans les el}oses les plus

·infimes ee qu'elle accomplit dans les plus grandes. Pt:e­
nons' !,omme exemple édifiant les atomes et le systè.rne
plauéLàire. I:.... atolne, en tournant autour qe- son axe eL
autour dù cercle du composé auquel il appartient, re­
produit uh système planétaire en miniature. Les exem­
ples pouuaient se multiplier à J'infini et il suffit d'ob­
server la merveilleuse nature pOUl" en rencontrer à cha­
que pas. C'est ce qui a permis à Hermès Trismégiste de
dire dans la Table d'Emeraude: (! Ce qui est en naut.est
comme ce qui est. cil bas n.

Tous les myst.èl'es sont enfermés en nous à nous de

.'
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'. .
les lire, C'est:ce que tente de faire le personn.age âu

, hallIeau 'en se plongeant dans 'la méditation,
" .

Observons-le COD1.D1C nous -pourrions nous .observer
si nous fjxio'ns en ""DOUS notre « regard intél'Ïeu~ lI. Q.u e
Temal'quons-n.ous? Il est entouré d'une triple auréore,
Ceci signiiie - et vous en aurez la preuve plus tard-que
l'homme est composé de trois corps: le corps physique
q,ne voient nos ycux matériels, 'le·, corps '1stral que peut
voir Tl.otl'c (<-re~a:-rd in~érieur )J~et que P~t::..çojJ. notre cons- .
cieilce, et le corps spirituel qui se manifeste.à nOlis lors-

. que nous pre~ons « conscience de nous-nlêlnes ».' ",

Nous savons très' bien que des hOInmes doutent de
l'e~i;ténce de leur âme eE de leuI' esprit: cette âme et
cet esprit,·che~ eu.x~ ne sqI)t pas arrivés à u'n degré d'évo­
'lution suffisant pour qu'ils ,se' rcn'dent compte de 'leur
~xisCence. Nous ne pouvons que les plaindre, sans essayer
de leur ouvrir les yeux. Un chil'ul'gien imbécile s'est
étonné de ne pas rencontrer l'âme sous son scalpel en
ctépeçant un' ca,davrc, ,Propos d'enfant auquel on ne
rppond pas, ., ,', .
, Cette lourde saillic, qui a trouvé des admirateurs,
n~est comparable qu'aux. réflexions obscures que' pour-.
rait se fail"e un gorille qui s'acharnerait à déchirer un
livre en' s'étonnant de n'y point découvrir la' pensée de

"l'apteur et qui en conclurait que le génie humain
n'existe pas.
. Màis cette idiotie compdrte un enseignement: les
erreurs se produisent sur tous lcs plans et il est utile de
les souligner. Dans toutes les recberches, il inlporte de
ne point se tromper 'de voie, N'imitons donc pas celui
qui emploierait un scalpel matériel pour découvrir une
cbose spirituelle échappant au scns physique, De mêmc
que J'homme se livre au travail matériel pal' l'effort de
ses mains; c'est à l'esprit qu'il (aut demander les outils
nécessaires Iors'qujon veu't se livrer à des observations

, /

spirituelles.
Revenons à la théorie' des trois corps de l'homme.

•

1
f
l

. '.



,

':':i:-'
••'oi'••~,.~..

,\

"

, ',:;,v ~

"S ~ .f ~lL VOI,FE 1) ISIS r '" ~
~ -..' ~j, (.,' ~ ~ . ' - ::f;~ " . ~ , ~,;,;; f':\ ....

'l}lans ~e tableau que 'nous-av<ms d,eva:n~ les~ y!'ux; r~,

T.ayoJinem'ent"' jall.!le1 de l'auTéole -ieprésente 9U' ~i~ux:

symboIis!, le corps spirifuel de niod.me~le r:ose son ,corps
astral !'t le' bleu son.,!~orps physiq,'ol'e: 01' ces hpis COJ;p,~ y

~... k>, _s • \1: ' t·. ~.

co:vrespbndent chacun':à tl'ois mondes, que IWus 'voyons_
a1légol'isés.dans le tableau: le monde ·diviÜ où rayonne,
l~:Ë.sPJ·lt' suprême, le mo~de' as~ral .OÙ nous "V~yons~se.
m0!1voir, sous ]a fonne 'd_?'anges, des esprits ail~s et enfin.

• " ,,.. 't<,. • - .~. • • '"

Je .'!,hoIlde' ro1l-térrel qùe 'l:~préser:rte la nature même, , "'"
, Nos, trois _cor.ps procèdent- de- ces trois. niondés, dont,,_"
d'ailleurs jls :~mane;'t ét a~xquels ils reto~rÎlero.nt tilt -" "
oû _f~rd.'Notre,.ènair,vientde la..terre- et, poussi.èl'e, y:, ,. .'-, ' ", -" ..
t:~t9urnera f' notre corps astral l-:~tournera au monde 'a87-:
.tra! c't p.otre corps spir.itu~l, en se puyifiant, en'se·libéra.;nt
de·"ses àtta'thes inréI:Îeùr~es, réintègrera rôt ou tard 'Qe

, . " 'f ~plà'n d·ivin. . .~~. .
- ,

Notre destinée se trouve donc écrite dans la nature,
. cqmme l'enseigne ce -tableau. Mais cet enseignement
ne.;.se borne"pas là. NOPS1Y v0:Y0{1s aussi la "1... 91 des Cor-'
r~ppo:Q\iances. Nous apprenons qu'il faut é,tudi,er la na­

,ture,d'après ~otre 'corps pl)ysique, Ic plan astral d:après'
1l0.t1·e corps astral, le plan divin d'après notre' espl'it.
G'est la inéthode analogique basée à la fois sur 'les mé"...

_thodes' déductives et inductives.
~" , '

D.c même que,notl'c esprit se Inanifeste par notre corp§,
Dieu se manifeste dans la nat,ure ; de même qué notre
conscience se tr~\lve dans toutes fes parties de n~otre

chair, Dieu ~ ou si vous préf~rez l'Esprit suprême ­
,vit d;ms l~s p:roitIdres portions de- t'Univers infini, et l'on,
~-.. ." .

pourFalt presque dire, -avec Saint Paul,.que la nature est,"
le corps de Dieu, si l'on ne craignait da confusion que·'
fait naître c~tte ilnage Car cc serait une en-cul' de croire,
comme les Panthéistes, que Dieu est tout et que tout

'est, Dieu, De -~nême gue, comme je le disais tantôt,
notre cons.cienée est présent.e d'ans toutes les parties de,
no"ll'c corps. sans cfuc, pour cela, chacune de ces parties·
s6it la consciepce mêmp., Dieu est dans tout et cela ne

,.

, ,
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(1) Dr T. Pascal, à <lui nous empruntons en pru'lic l'exposé si clair
de 1a théorie des corps humains.
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sjgnifie natu.re11ement pas, Çfu'jl soil tout, fil ·Cft!e tou,t
s'oit Dieu.' "

Il r<)sulte dorrc de ce. premier arcane que l'homine,. "

peut être considéré comme un petit univers ou - pour
J?arler le langage occul.tc '- un microscomc, où se résu:

- ment en toutes ses parties le grand univers appelé ma­
C1'OCOS111C.

Tout le secret de l'homme, tout le mystére de.sa des-
;tinée réside dans 'cette ·théo~ie. . .' .

Notre science nous apprend gue l'honune contient
en germe toutes les possibilités de l'ùnivers.~Un certain

~ - -- .
· Jlombre de ces possibilités sont développées en -lui déjà

jusqu'à un' certain point; les autres sont à l'état em-
· bryonnaire, mais se développeront plus tard ..

Or, comme le dit- un écrivain contemporain dont je
· me' plais à citer les pensées parce qu'elles expriment,
-sous ·une forme très simple et très claire, d·es théories
qui ne sont'pas à la portée des débutants (1) la matière
de l'Univers. est illimitée. OrÏlui J:Ceonnaissait, il n'y a pas
encore bien longtemps, trois états: les états solide, li­
quide ct gazeux. De nos jo!-,rs, pour expliquer certaines
forces .subtiles, comme la lumière, l'électricité, la cha­
leur, la science a reconnu qu'il fallait admettre l'exis­
tence d'un état de matière plus subtil: l'éther. La
science occulte, depûis longt.emps, apprenait qu'il existe
q'natre états éthériques et que, au-dessus d'eux, se trou­
vent d'autres états plus subtils encore qui expliquent
les forces supérieures: la sensation, }'àmour, la volonté,
la pensée. .

De même que la matière solide prend des formes di­
verses que nOus appelons .les corps visibles des êtres, les
'.états s'ubtils de' la matiè're prennent èertnines formes,
le plus souvent des formes sphériques ou' ovoïdes.

(A suivre) M. BouÉ DE VILLIERS.

•
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LES INFLUENCES DES ASTRES
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CHAPITRE XV

SIGNES MASe ULINS ET SIGNES FÉMININS

(Suite)

Les signes, qui Jes suivent ÜUluédiatement, sont férni­
nins et nocturnes, et ceux qui restent, sont consécuti­
vement disposés comme masculins et. féll.linins et comme
diurnes et nocturnes, alternativement.

Cependant ces qualités de masculins et de féminins
sont attribuées aux signes, d'une Dlanière o.ifIérente
par quelques astrologues, qui font du signe ascendant,
,!ppelé aussi l'Horoscope, le premier signe masculin.
TIs considèrent également comme premier signe Tro­
pique, celui dans lequel la Lune se trouve placée, par
la raison que cette' planète cause plus de nombreux et

(1) Voir les nO' 49à 5'1.

\
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rapides chapgements que 'les' autres corps planéta1res;
et par un siIPblab,1e raison.nement ils établisscnt l'ho­
rpsco.p·c· 'éomme premier ·signcOmàsculiu, parce qu '~l se
trouvc situé .presque·immédiat.ement squs le SQleiL D'al,!-. , .

-:trcs PW'''.9'mies '!,ç!mettent ,,la dis.posiJ;jÔTJ.IHU· altern,mc.e
tandis que certains la rejéttent,. 'et diviscnt alors l,il
tot.alité du Zodiaque en quadrants. .

~, . ",," ,. . . . . ~

'lls...<féno!nment orièntaL .et mascu lîn le quaçlrant come
prenallt .l'espace c<)ntcnu entre l'ascendant et le milie~u

du Ciel, ainsi quc Celui, allant de l'angle de J'Occident
à la pointe du fond d..u. ciel, 'ct dJinomment occidental
et féminin,. chacun des ~deuJ>" autres- quadrants opposés
aux premiers. -

Il existe enCOI'e d'autrés quali fi cations dOl11iées auX.
signes, en conséquence de leurs conformations ou de'
figllres appar~l1tes ; on les appelle: quadrupédes, ter­
-resf:.res, co.mmandants, fécoiH;ls, et d'épithètes variées du
même genre; l11.ai5 ces distinctions paraissen t trop peu
jO'l,J)ortan.bès poùr êtrc énum'érécs ici, puisqu'elles sont
dues à la forme céleste des signes. Ceux qui croiront
utile de s'en servir dans leurs prédictiQns, peuvent aisé­
men~ en établir ~es significations, sans que TlOLIS en­
trions, à leur sujet, dans de plus longues explications.. -

,

CHAPITHE· XVI

CONFIGURATIONS MU-r.UELLES DES SIGNES

,

11 existe' entre les différentes parties du Zodiaque
certaines familiarités ou liaisons, ce qui est de toute évi­
dence, car les signes forment en~re eux des configurations
géoDlétriques, qu'on nomme aspects.

La configuration mutuelle ou familiarité existe entre
deux parties du Zodiaque séparées entre elles par le dia-

-métrc, et cette distance est composéc de 2 angles droits,
de 6 signes et de 180 degrés. Il y a également familiarité
entre deux parties du Zodiaque cffecfuant un triangle,
c'est-à-dire distantes l'une de l'autre d'un angle droit,

li- '" --s, ( tttwy t7----",:,; (ooi"u· ... 'f..j .. ,. .... ·_ _....-";;; ~_.,,--_._-,j.,,~--.,.~':" '');.•• _.... ~.......-. ,.~t.t4rr;' ,.:,.•:~.r_., .. 1
.-, ..~p 'n Mo' i '_.,- -""p'",." """-_ • _ .. IN_ .... , -"'es ",,-,-. ~""_.",,•• K.....
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. (1) Nous plaçons, ici, une figUl"C géom6Lrique qui permcllra au lec­
teur de suivre plus facilement dans le texte de Ptolémée, la d~mons­

t.rlllion des diverses fllmiliarités des signes.

pius un tiers, distance forrnaJ;lt,'4 sig·nes ou 120 d,egrés';
de même il y a i-amj/iarité entre deux parties du Zocüa­
que, fermant un quadrangl'e, con1pos"ë de 4 signes ou de
90 degrés, Il' y a enfin familim'ité 'entre deux parties
du Zodiaque, rOI-:-rûa~t une figure hexagona.l~, ç!est-à­
dire séparées l'une de l'ay.tre par une distance compre­
nant les 2·tiers d'un angle dr?it ou 2 signes,' ou 60 deg,rés',

Ces· différents intervalles ou distances ont été.·ChQisies "
pour les rajso~s' suivantes: la 'distance diàmëti-ale est
suffisamment ~Jaire, par elle-lnê,me, cl:. ne nécessite au­
'cune explication, mais j/ n'en est pas de même pour Les
,\utres rl·).~ .. _.

Après avoi,' reliè les 'deux parties du cercle diamétra­
lement opposées, par la ligne droite, A B, l'espace des
deux angles ~droits contenus sur le diamètre est alors
divisé en parties aliquotes, c'est-à-dire, pal' moi­
tié, A. F C .et C F B; puis en 2 tiers, A F D,
D F E, E F B, puis on ajoutera au tiers (A D),

. un autre tiers (D C) et l'on obtiendra la première
moitié de l.'espace contenu sur le diamètr:'e ou un angle ~ .'
droit; et on ajoutera ensuite à cette moiti,é (A C); un
autre tiers (C P) ; et ceLLe division en deux parties ali-

.,t .

"

'.,.

"

"•



quotes, A, C, C B, donne(a la. distance du carré AC;
etda divisio~ en trois parties aliquotes, A D, D .E, E B,
donnera la distance du sextile A D, et celle du trine A E.
Les tierces parties ajoutées respectivement de chaq!le
côté de l'angle droit A F C, reproduiront.le carré A C,
si l'on ajoute au sextilc A D, le tiel's D C, égal à la moitié
du sextile, puis le trine A E J si l'on ajoute au carré A C,
lé tiers C E, égal au ticrs .du carré.

Parmi ces configurations les trines et les s'extilcs sont
appelés harmoniques parce qu'ils sont entre des signes
de~même genre, c'est-à-dire entre des signes féminins
ou masc..\llins. Les oppositions et les carrés sont consi-.
q.~rés comme discordants, car ces configurations sont
forp1.ées entre des signes d_c genre différent, soit comme
nature ou comme sexe (1).

•

,
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CHAPITRE XVII

SIGNES OBÉISSANTS ET SIGNES COMMANDANTS

Deux signes du Zodiaque peuvent être aussi en fami­
liarité ou configuration lorsqu'ils se trouvent égale­
'm'ent distants soit du point du même Equinoxe, ou bien

(1) On s~étonnc que, parmi les aspects Plolémée, ne parle point de
~a conjonction, mais il faul rcrnarquel" que, dans ce chapitre. il n'cst
question quo des parties du Zodiaque, conCtgurées entre clics etqu'une
partie ne peul pas être configurée avec clic-même. D'après le contenu
du I6e chapitre lrailant des configuçalions dans le Zodiaque, il sem­
blerait que les aspects dénommés dans le monde ou par rapport à la
terre, 6taient ignorés par Ptolémée. l\'1o.is J'asll·ologue Placidus de Titis
a démontré Je contraire, Cil se référant au 4 c chapitre du 8 e livre de
l'Almageste, au 12 0 chapitre du 3° livre du QuadriparLiL, où Ptolémée
d~cJare que l'ascendant ct la Ile maison sont cn sexl.ilc, que l'as.cen­
dànt ct le milieu du ciel sont en carré, que l'Ascendant et la g e ~a'"

son sont en trine et que l'ascendant et la 7 0 maison sont en opposi­
tion, ce qui ne peut s'appliquer qu'aux aspects dans le monde. Il
en est de m~me, lorsque Ptolémée, dans le 20~ chapltro du 1 er livre
4e cct ouvrage, parle du sexl.ile do Vénus avec le Soleil. (Placidus de
Titis, moine italien auteur du Primum mobile ou premier mobile.
Padoue. 1657.)

4
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de l'Equinoxe opposé (1). Ils sont dén0~més comman­
dants et o!?éissants parce que les temps d'ascension ou
de descension sont égaux pour les uns comme pour les
autres, ,et parce qu'ils décrivent des parallèles _égaux.
Les signes faisant partie du demi~cercle de l'Été sont
dits commandants, tandis que ceux comp6s dans le
demi-cercle de l'Hiver sont dits obéissants, attendu
que . lorsque le Soleil parcourt les .premiers,.la durée ,du
jour est plus longue que celle de la nuit, tandis que le
Soleil, évoluant dans les seconds, produit l'effet con~

-traire.
.-

CHAPITRE XVIlI

LES SIGNES QUI SE REGARDENT ONT UN EGAL POUVPIR

Deux signes qui se trouvent également distants d'un
signe tropique, possèdent l'un et l'autre la même in­
fluence, parce que le Soleil, placé dans un de ces signes,
rend la durée du jour et de la nuit égale aussi bien que
les divisions du temps, ce que produirait également sa
présence dans l'autre.

Ces signes sont aussi dits se regarder l'un l'autre,
tant pour les raisons précédentes que parce que lorsque
l'un se lève à l'horizon, l'autre se couche ou descend à
l'occident (2).

CHAPITRE XIX

SIGNES INCONJOINTS

Tous les signes du Zodiaque entre lesquels il n'existe
aucune des familiarités dont nous avons parlé, sont
réputés inconjoints, c'est-à-dire isolés.

(1) C'est ce qu'on appelle Anlisccs.
(~) II est question. des parallèles formés par une égale distance entre

le Méridien cl l'Horizon dénommés parallèles dans Jo Monde, cl non des
parallèles de declinaison. Voir li cc sujet. les 14 e cl 16'J éhapilrcs de ce
livre.
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.(I) On remarquera que PLoMmée ne tait. pas mention des aspects de
I{ep~er : semicarré, quintiJo,. sesquicarr6, BiquinLlle, etc.

Les corps célestes, qui ont reçu le nom de planètes,
ont également certaines familiarités avec différentes
parties du Zodiaque, qui sont désignées sous les noms
de Maisons, de Triplicités, d'Exaltations de Term<;,s.

La nature de leur familiarité par maisons est ainsi
définie, Le Cancer et le Lion, étant les signes du Zodia­
que placés le plus au Nord, sc trouvent plus rappro­
chés que les autres signes de notre Zénith, et, pour cett.e
raison, ils élèvent la température et causent la chaleur,
ils conviennent donc comme maisons aux deux grands
luminaires c'est-à-dire aux deux planètes principales:

CHAPITRE XX

PaT exemple tous les signes inconjoints ne sont ni
obéissants, ni commandants, ne se regardent point l'un
l'autr~, ne sont point. d'un ég~l pouvoir, aussi bien que
tous ceux qui ne-se,trouv<;,nt séparés qu~ par la d~stance

d'-un.- signe ou l'espace 4e cinq signes ou qui n'ont. entre
eux aucune <!es configurations prescrites, t,elles que J'oP;
position, le trine, le carré, ou le sextile. Toutes les par­
ties."du Zoqiaque distantes .l'une de J'autre de l'espace
d'un signe seûiemept sont considérées comme incon­
jointes par la raison q'!'elles semblent se détourner
l'une de l'autr~J et parce que l'espace, qui les sépare,
tou~ en p01.!vant port.er~sur deux signes, ne contient
réellement que la quantité de degrés composant un signe,
forIr!ant un angle de .30 degrés. Toutes les partijls du
Zodiaque distantes l'une de l'autre de I;espace .de cinq
signes sont déclarés inconjoints parce qu'elles divisent

. '
le cercle entier en parties inégales, tandis que les es,-
paces contenues dans les configurations que nous avons
i~diquées, comme l'opposition, le trine, le carré et "le
sextile produisent des divisions aliquotes (1).

.
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ie Lion pour ie' s'alèil ~omm~ 'étant m~scuJin, et le' Çàn­
cer, pqur la Lune, qui est-fémjnine. Il'èn résulte "don'é
que Je. demi-cerCle d"; Lion au -Capricorne .est dénommé
solaIre, et q.ù;; le demi-cercle du Verseau au Cancer "est
n';mm'é ,Lunaire, et il en résulte aussi que chacune des
cinq planètes doit occuper dans chaque' 'denii-f'ercle
·un signe et y avoir une maison, par laqu~He elle sera
configurée, à la fois, avec le Soleil et avec la Lùne, con­
'formément aux inouvements de sa propre sphère et aux
influences pàrticulières de sa nature. , .

Pour les mêmes raisons, Saturne étant froid'et ennemi
'de la ch-;'leur et évoluant dans une'sphère élev:é~ etJort
-éloignée des luminaires, occupe les signes opposés a~

'Cancer et au Lion,.qui sont le Capricorne et le Verseau.
Ces signes lui ont. été assignés pour maisons en consi­
dération de leur qualité froide et hivernale, et parce
'que la configuration par opposition ne peut .en aucune
f,!çon effectuer le bien (1).

Jupiter possède une nat~re bienfaisant", ; il est placé
dans la sphère au dessous de celle de Saturne et occupe
par conséquent: les deux signes qui suivent, le Sagit­
taire et les Poissons. Ces signes sont venteux et,féconds,
par ,suite de leur distance, par trine, des maisons des
luminaires, configuration qui s'harmonise avec- la pro­
duction du bien.

Mars est sec de sa nature, et placé au .dessous de Ju­
piter ; il possède les deux signes d'une nature similaire
.à la sienne,' le Bélier, ~t le Scorpion, dont la distance des
maisons des luminaires constitue' une configuration

.maléfique et discordante:
Vénus, possédant une nature favorable, est placée

au dessous de la sphère de mars et occupe les deux si'gnes
qui suivent, le Taureau et la Balance. Ces signes sont
d'une nature fertile et féconde et exprÏInent rharmonie

(1) Salurne cst aussi de nature malillque.
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'l'al' le textile, car cette planète n'est jamais distante
du Soleil de plus de deux signes. (1)

Merçure n'est jamais éloigné du Soleil que de la dis- ­
tance d'un signe, et sa sphère est placée après celles des
autres planètes, ce qui fait qu'il est très. proche des lumi-

. naires et que les deux derniers signes du Zodiaque lui
> •

sont donnés ppur maisons (2).

ERRATA au N° 5<1, juin 1914

P. 368, ligne 21, Iil'c les vents fJénérallx nu lieu de généreux.
P. 368, nole l, ligne 2, lire précessioll des constella lions ;),u lieu de pl'è­

cision.
P. 371, nole l, ligne l, ajoutel" : Ainsi, par exemple, le Sayillai,.c.,

(1) Vénus ne peut jamais se trouver en scxlilc avec le Solci~ vu
qu'clic ne s'cn éloigne jamais plus que de 48 degrés; le scxlile ne peul
sc prodllil'c que dans le monde; l\'lercurc, de son côlé, n'cst jamais
distant du Soleil de plus de 28 degrés.

(2) Les planètes, possédant deux mai.sons. sont. reconnues, plus PUi2­
santes dans celles du jour qu~ dans celles de nuit, en voiei la Table:

Maison de: jour. Maison de nuil.
Saturne le Verseau .. " le Capricoioc- .
.Jupiter ' .. le Sagitlaire les Poissons - ..
Mars __ le _Bélier ..•....... le Scotpion .
Vénus le Taureau In Balanec .
Mercure les Gémeaux la Vierge ..' .." .
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PAR

LAMBSPRINCK (1)

ANCIEl'f l'UILOSOpun NOBLE D'ALLEMACNE.

Traduction française avec Noies explicalÙ.~espar.SouoDA

FIGURE XII
•

1

Ici le Fils dit au Guide: « Je vais descendre vers mon
Père car sans moi, il ne peut exister ni viv.re ; il redouble
(sou effet) et me réclame 'souvent n. Le guide dit au Fils:
<c Je ne t.e renverrai pas seul; je t'ai sorti du sein du
Père, je te ramènerai donc pour 'qu'il se réjouisse de
nouveau et qu'il vive: nous lui donnerons cette force. »

Tous deux sans retard, s'élancèrent et regagnèrent la
maison du Père. Quand le Père vit venir son Fils, il cria
d'une voix forte, disant:

,

(L) Voir les nO' 49 à 54.

....,;,. • "



DOUZIÈME FIGURE (1)

Une autre montagne de t' Inde est dans t~ ré­
cipient ;

L'Esprit el l'Ame, autrement dit le if ils et
le guide l'ont gravw.-

,

439TRAITÉ DE LA PIERRE PHILOSOPHALE

(1) ... et tendre vers l'étatd'or; remal-quonsqucdans ladeuxième
figure les'personnages se détournent de la lune ct:. se Pl"oposent. .
de descendl'c du côté du soleil. al" la lune (argent) est le stade
qui précède le soleil (or). (Cf. notamment Albert le Grand, Le
Composé des Composès) .

•
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,FIGURE XIII
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« '0 :(n;1.oI;\~:Fils, j'étais,mort en ton àbsenç,e ~t en même
temps'j'en 'étais arrivé à 'un g,'and péI:i1 pour m-a 'vie.
~~ r<:nvi~_ 'e~n lta(pr'ésence. Ton retour m'ap.:f?0rte cette
JOle. » '. . .... ....-- '~~" ' .

MalS quand le FIls fut entré dans la demeure du Père,
le Père le saisit de ses mains et J'avala à cause de sa
trop grande joie et cela de sa propre bouche.

Ici le Père transpiI'e à cause d'une trop grande puis­
sance.

44b
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Ici le Père dèvore le Pils :
L'Ame et l'Esprit subsistenl hors du corps.

TREIZlf:ME FIGÙRE (1) > •

•

••

(1) Ce -fils qui dispara1~,englouti par son pere, c'est. le métal
évolué qui finit. pal" disparatt.re sous les apparences de 1'01" en
présence de ln Piel'l'e (le Guide). _
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CONFÉRENCIER'MOIS

CONFÉRENCE.PAPUS

CONFÉRENCE SEDIR

Devant. une nombreuse assisLancc que l'on sentait., :i son
attitude recueillie, uniquement curieuse des choses divines,
SédÏl' a donné le 2 juin, aux Sociétés SavanLes, une magistl'ale
conférence sur le curé d'Al'S, le pl'être mystique.

Court.e biographie. Ce qu'il y a d'cxtl~aordinaire en effet
dans le curé d'Ars, ce n'est pas sa vie, mais son âme. 53 ressem­
blance physique avec Voltaire était frappanLe.· Même visage

t Depûis· les dernièl:es ~Iections, O? s'est beaucoup occupé
d~ féminisme, etjl était. intéressant d connattre l'opinion des
Occultistes sur cc sujet: è'cst";pourquoi -Ie;..M"aitrc" Papus, dans
s~ se soIrée-conférence qu 28-mai g..el'nier, a traité la, qu'eslion
de la femme .datls".fôus"jles plans .

..:ca lerrtm~ oest un pri~cipe qui peul:. régir ~t faire souffrir;
elle esl:. la beauté humaine ct ln cruauté cn l'hulnanité.

"La femme est-ellê supérieul'c ou inférieure à l'homme?
Non, elle 'cst 5011 complementaire. Sans ",l'élément. rénlinin.
"l.'~holnlne ne peut. rien. La "Jemme est lIne gardienne des [01'­

;,mes dé la .nature q.u'elle 'multiplie, étunt:" Ic' chmnp de, l'hu­
manité.

Les droits 'dc la femme doivent être conncxes avec ceux de
l'homme; l'avenir est 'dans son émancipation réelle, CUl' son
rpJe est non selllement considéra hIe. lnais nécessaire..
, Demandons donc un peu',plus de justice cl:. d'humanité à la

'Société actuelle. .
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de Dlédnillc, aux grands traits: grand front. un peu. -fuyant,
gr"and nez, grande bouche, mais en même temps spirituelle
et bonne chez le curé d'Ars; forle mâchoire. L'esprit de Dieu
souffle où il veut.

Comme mystique;. le curé d'Ars était. bien l'homme de son
temps, l'homme de ce xixe siècle, surtout ëpris de scÛence et
de positivisme, car les maximes de "Évangile, il la pratique
desquelles il- s'attachait par dessus tout, sont des formules
tout à fait. précises, les (ormules d'une vérit.:'ÙJlc chimie mo­
rale. -Et comme un chimiste, un chl'clien doit, avant une expé­
rhnentation, ne négligc[' aucune des condit.ions nécessaires
à la réussite.

Le curé d'Ars _ne lut pas un faÏÏati~e. Lui -qui vivait si ­
misén\blement., réduisant à l'extrême sa nourritul'c ct son
sommeil, consacrant. -tout son. temps au travail, conseillait
à ses [idèles de se nourrir convenablement. « Quand voùs
pouvez disposer de vingt soy.s pour une aumône, lellr disait-
il aussi, donnez-les à un pauvre plutôt qu'au prêtre )1. - Et
enCOl'C : « Si un malade a besoin de vos soins le dimanche,
soignez-le plutôt que d'aller à la messe n.

Sa vie intime était:. d'une part consacrée à la pénitence,
côté passH, et de l'autre, côté actif, à la prière. Aussi pendant
vingt-cinq ans subit-il les_ attaques, non seulement des hom­
Dles, mais enCOre des démons. Il [ut un des très rares qui l'e­
çurent la visite de Satan lui-même,. 'POUI' qui Satan daigna .se
dérange!". .

Chose auss.i tl'ès' ra~'~, ïl savait prier. « Une Ùme pure, disait­
il, c'est. Dieu qui fait sa volonté... La foi, c'est quand on parle
à Diou, comme à un honlU1c n.

11 était voyant, mais génél'alement 11 s'est tu sur ses visions,
ct prévisions, ne croyant pas utile de les cOl1.l1TIuniqucr. Il
fit des miracles, car il npportait dans ses relations avec le
plan matériel les forces sUI·nat.urelles qu'il puisait dans le
royaU111e oÜ était son creu l', et. par conséquent. son inépuisable
tl·ésor.

11 fuL. le nlodèle des con[esseUl·s. « Je pleure de ce que vous
ne pleurez pas » ; avouait-il à ses penitents..

Comnle Ol'ateur, il exerça une influence hUlnainemcnt inex­
plicable.

- - ---~---
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Revues et Journaux,

-; ,..~~Ses. p'at:oles~ étaient. .:Mrairpent les paroles de son 'cœur à Jâ
fois "àtilenb et simple. . "
J, En 'irésuI11é, *i} Jut].9 pr:être .parfait, le curé 'pë'l;tfait, l'éco­
nome de Dieu. Et Lous l}ou~ pOl,lvons cepeI}dant, -ct nous de­
ypns l~imiter en ce-qu'il 'a 'd'hun1ain, en 'sa douc:eur toute fra'n­
cisoainc. Il vO.yait :Oieu ~n top.t, et-uous devons aussi, :derrièlle

.J'es apparences, reclierch~I:.Dieu qui est au centre ~~. tout, et
principalement. dans nQs dèvoirs quotidiens, où si peu pensent, .
C)de, "l~egarder.·· J. .

Le curé. <fA'rs demandaiV"un jour à un paysan .qu~il voyait
immobile devant l'autel:.lc Que faites-vous là.,mo,n !lmi ? })­
{( 'Je' l'avise, et il m'avise'>\ répondit le paysan.
,'".'"f:.'\chons donc -d.!aviser Die~, .....l1ouS aussi" etJl nous, avisera_, . - .

- L. ARTARÏT.

" Dans l'Echo du Me~:vcillellx (1 er juin), E_ Boirac traite de
l'expér'imentation dans les sciences psychiques et .co,nclut
qu'une:partiè de ces sciénces n'est pas su~ceptible d'expéri­
mentation et doit se contenter de ['observation indirecte. ­
C'est en particulier la" Metagnomie, la suggestion mentale, la
télépathie ct le Spiritisme.

Dari's les Entretiens Idéalistes de mai, E_ Bernard propose
une ~prrespondancecntre les notes musicales et les c,ouleurs.
Au do correspondrait le violet, au ré le pourpr'e, au nlÎ le l'ouge,
au' fa l'orange, au sol le jaune, au I~ le vert, au si le bleu_ Cha­
.~une de ces couleurs ou 'de ces notes ,'épond Ù unc v:aleul' psy­
cl~ologique: Idéalité, contemplation, puissance créatrice,
eXf.lspél'ation, passio'n. D'pLI la possibilité pour- le peinb-e de
p'rendr-e C01nme dominante de son tableau la couleur utile eL

"' d'y. associer les club-cs tons selon les lois d'hi.lI'nlOnie musiQale.
L' Iiomœopalhie Française de mai contient une étude de

Bessonet-Fayre. SUI' le type-- Sahurnien que l'auteur décrit:.:
cc grand, maigre, cour'bé, -toujoul-s vieux Il, pl-éseritant dans
l'enfance une beaunté passagère, type çle t~mpérqlnent hépa­
tique, atrabiiiaire, tendant aux èalculoses. Au poin~ de vlIe
moral, l'aval"ice, ,l'humeur' inquiète, la t.ristesse, la suscep:

. .;.;.....,.
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'l1l:lilib.';, la jalousie; ·1'~g0ïsmé~ caracl:.él·iscnt~ les satul:hicns.
Des schémas de RoberL Noir illustren~ d'une manièr~ frès
frappante cette étude. Si maintenant l'auteur avait la cû~iosité

de comparer les tyyes saturniens qu'clic rencontre avec-leur
thèmes astl"ologiques, peut-être reviendrait-elle quelque peu
sur les -préventions qu'clle a exprituées SUI" cette branche de
l'occultis'rne dans vo numéro antéJlicul" ?

Dans le: lnême fascicule nous notons un article du Dr E.
Schlegel montrant dans la philosophie de Bergson la -justifi­
ca~ion théorique des principes homœopathiqucs et un article
'du Dr AJlendy insis~anL sur le fait que tout médicament ab­
sOI"hé subit].lnc élimination progressive qui l'amène à l'ét~t

- d~ dilution infinii&.siI!lule d<lns le sang ct cmettunt.. l'hypothèsp
que cette Il dynamisation physiologique)) produit les cffets
sec.o~daires des drogucs, l'accoutumance, l'anaphylaxie ct
su;tout }'cfJicacité des dilutions hornœopathiques:

Dans L'Influence Aslrale de mai, P. Flambart continue son
ét.ude sur la criminalité au point de vue astrologique. Plus
loin il· traite du « calcul des probabilités appliqué à l'astro­
logie »0 Après avoir défini la nature et~le~nombre des fact.eur,s
astrologiques capables d'être envisagés, j'auteur montre ce

. qu'il .faut entendre par la fréquence spécifique de ces facteurs,
tant au point de vue des mouvemen.ts célestes que de la
généralité des naissances et même de la catégorie des individus
étudiés. Ces. dernièloes fréquences sont les fréquences spéciales,
et toute loi astrologiquc ne peut être scientifiquelnent établie
que pal' leur comparaison avec les fréquences générales du
rac~eur considéré. Il y a donc là touL un plan d'études ·pour
obtenir la confirmation mathématique de l'aslrologie et l'au­
teur a exprilué daps un tableau numcl·ique, le résultat de ses
étud;es SUI· certaines catégories.

Myslél'ia d'avril contient. une longue et.ude de C. ·B. sur ( le
balan·cement. et les mouvement.s divers dans les rites magi­
ques et loeUgieux li, Dans des pays très différents comme la
Lithuanie et les Iodes orientales le balancement. constilue·
un rite desliné à obtenil· de belles récoltes; ailleurs il est:. usité
pour· recevoir -l'inspirat.ion divine·, guérir des maladies. La
Grèce anlique avait une fête des Balançoires en l'apport avec
les vendanges~ L'auteul' fail ensuite l'histoire des Det'viches.
sect""e fondée en Perse au VIle siècle de notre ère. Après un
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Le prochain congrès théosophique lTIondial s'ouv;rira à
Paris le 4 scplcnlbre 1915.
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-AUGUSTE STRINDBERG, le célest.e romancicl' et U!1LeUl" àlchi-
mist.e, ,aurait-il véritablement découvert. la FierTe Philoso­
'p';ale. Dernièl"Cmcnt à YsLad (Suède), une vente' avait lieu:
'On vendait les meubles du Dr Elia:"ssoll, ami inlinlC de Strind­
berg.· Dans un Lil'oir seel'ct ct 'un sccJ"étaire on d~couvrit deux:
"manuscrits dont l'un en français P2!tait.. cet épig,"aphe:

.". Cec.i est de l'or. Ces -manuscrits alchimiqùes contenaient. des
'='-c~luminures bizarres. Pcut-êtl'c sel'ait-il intéressant. de
savoir quj possède ces dOCUlncnts ?

. .
La sl,alue-féliche. - A J'époque où Sadi-Carnot était. mi­

nistl·c des Finances, un érudit archéologue, revenant d'un
voyage au Népaul, offrit à l'Excellence amène une cu­
rieuse petite idole de pierre d'un travail fOl,t délicat, Une tra­
dit.ion était at.t.achée à celt.e st.atuett.e, ct. le radjah, qui s'en
ét.ait. défait, affil'mait. « qu'elle assurait le pouvoir.à l'un des
membres de la famille la possédant, mais qu'elle devait aussi
amener sa Jnort violenle )1, Le pI'juee hindou préférait ne point
régner que de péril' tragiquement, Sadi-Carnot qui ne croyait
pas aux devins, accueill.it avec joie le ral'e bibelot. Le soir de
l'élection inattendue à la PI'ésidencc, l'archéologue recevait
de Mme Carnot ce billet: t( C'est la statue! Il Sept ans plus
tal'd, le chef de l'État était assassiné ù Lyon.

Quand .Mme Cat'not moul'ut à son tour, ses enfants lrou­
vèl'cnt insérée, dans son teslument, la prièl'c expresse 'dc ne
pas conserver J'idole, Les rils s'cn défirent, mais un intime
de' .M, Poincaré la l'acheta ct à un annivcl'sairc heureux l'offrit
au sénateur de la Meuse.
, Un an après, ce dernier était élu, au Congrès de Versailles,
PrésidenL de la Répu.b1iquc, Coi'llcidcllCC curieuse 1..,

(AnnaLes de Thérapeuliquë).
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